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DÉLlIlKllAXJONa  DU  CoNSEIL.  ' 


Conseil.  —  M.  de  S'  Ovide  à  Louisbourg  4  S*"*  1719. 

Il  vient  d'aprendre  que  le  gouverneur  anglois  que  l'on  atten- 
doit  depuis  deux  uns  ùk  l'acadie  y  étoit  arrivé  depuis  un  mois,  il 
veut  obliger  les  habitans  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  il  lei 
veut  mCme  contraindre  par  violence,  l'on  lui  marque  aussi  que 
plusieurs  de  ces  habitans  se  disposent  a  passer  avec  leurs  effets 
et  bestiaux  sur  rislc  S'  Jean  que  l'on  usseure  être  des  plus  belles 
et  des  plus  abondantes  en  beau  bois  et  en  paquage. 

Il  a  appris  aussi  qu'un  vaisseau  anglois  de  50  canons  débarque 
du  canon  à,  la  hcve  et  qu'ils  commencent  a  fortifier  ce  port  qui 
n'est  éloigné  du  port  Toulouze  que  d'environt  50  lieues. 

Fait  et  arrêté  le  21''  8»"-°  1719. 


Par  le  conseil, 

Lachapelle. 


L.  A.  DE  Bourbon 
Le  machal  d'Estbée 


1.  Archives  d>t  MiniMre  de  la  Majin»  et  des  Coloaieê. — Oorreapondmuc* 
gënérulo  —  Année  1719  — V.  4.  Fol.  115. 

Ce  document  porte  en  marge  les  notes  suivantes  : 

"  Porter  à  Mgr  le  Régent.  L.  B.,  L.  M.  d'E.  " 

"  Décision  de  S.  A.  R.  Ecrire  à  M.  de  8t  Ovide  do  favoriser  autant  qu'il 
pourra  le  passage  des  habitans  qui  voudront  s'établir  à  l'isle  St  Jean  et  à 
l'iale  Royale.  " 

"  L.  B.,  L.  M.  d'E.  " 
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Conseil  de  Marine.  —  Aoust  1720. 

Ile  Royale. 

M.  de  S*  Ovide  marque  que  M.  Philippe  gouverneur  de  l'acadie 
est  arrivé  eu  Port  Royal  au  cominen'  du  moiH  d'avril  et  y  a  fait 
publier  une  ordonnance  avec  sommation  aux  habitansde  prêter 
serment  au  roi  de  la  (t.  H.,  ou  de  se  retirer  dans  l'espace  de  4 
mois  avec  défenses  d'emporter  aucuns  meubles  ni  immeuble**. 
Le  Père  Justinien  missionnaire  Récollet  est  venu  de  leur  part 
lui  représenter  leur  triste  situation  et  lui  remettre  une  lettre  que 
ces  habitans  lui  ont  écrit  et  copie  de  la  réponse  qu'ils  ont  faite 
au  gouverneur  anglois,  il  parait  par  ces  piùces  qu'ils  n'ont  pas 
dessein  de  prêter  le  serment  qu'on  veut  exiger  d'eux  et  ils 
demandent  à  M.  de  S'  Ovide  conseil  et  secours.  Ce  religieux  le 
prie  d'écrire  a  ce  gouverneur  pour  l'engager  a  se  relâcher  sur  la 
rigueur  de  son  ordonnance,  ce  qu'il  a  cru  ne  devoir  pas  lui  refu- 
ser. Ce  religieux  l'a  assuré  que  si  le  gouverneur  anglois  s'obsti- 
noit  a  ne, vouloir  pas  leur  permettre  de  vendre  leurs  habitation^ 
et  d'emporter  leurs  effets,  meubles  et  bestic  ux  conformément  au 
traité  de  paix  et  comme  avoient  fait  ceux  do  Plaisance  lors  de 
leur  évacuation,  ils  étoient  absolument  résolus  de  se  retirer  avec 
leurs  familles  dans  les  forêts,  d'y  emporter  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  et  qu'ils  feroient  faire  leur  récolte  par  toute  la  jeunesse 
et  les  sauvages,  que  cependant  il  s'y  en  trouve  plusieurs  dis- 
posés  à  chercher  les  moyens  de  passer  i\  l'isle  Royalle,  ou  sur 
celle  de  S'  Jean,  mais  que  si  toute  ressource  leur  étoit  otée  il  y 
auroit  à  craindre  une  révolution  de  la  part  dos  habitans  et  des 


1.  Archives  du  Ministère  de  la  Marine  et  dos  Colonies.  —  Currospundauoa 
générale  — Année  1720-1721,— V.  5.  Fol.  110. 

Ce  document  porte  en  marge  les  notes  suivantes  : 

**  Pour  être  porter  à  MB""  le  duc  d'Orléans.         ,  , 

"  Histoire  utile  à  celle  des  pêches. 

"  Du  10  juin  1720. 

"  Envoyer  cet  article  à  M""  l'abbé  Dubois,  ils  ne  peuvent  point  détruire  * 
le  p«rti  proposé  pir  le  Sr  deSt  Ovide.  Les  habitans  (|ui  resteiont  sous  la  domi- 
nation angloiso  ne  peuvent  se  dispenser  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  mais 
l'exercice  de  la  religion  catholique  leur  doit  être  permis  et  par  conséquent  la 
«onserration  de  leurs  missionnaires." 

*  G'est  le  mot  qui  s'approche  le  plus  de  celui  du  manuscrit,  qui  est  indë- 
•biflfrable.  —  H.-Il.  Cahorain. 
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■auvagen  eiiHoiuble  contre  le»  AngloÏH  qui  sont  à  ce  qu'on  dit  en 
petit  nombre. 

M.  de  Mozy  marque  que  M.  de  S'  Ovido  et  lui  ont  fait  enten 
dre  au  Pore  Justinien  et  nu  Fore  Dominique  que  le  serment  que 
l'on  veut  fniro  prêter  aux  ncadiens  seroit  infailliblement  suivi 
de  l'ordre  à  leurs  missionnaires  do  se  retirer,  que  si  les  i>ères  et 
mûres  persistoient  dans  la  religion  catholique,  certainement 
leurs  enfans  seroient  induits  d'abandonner  leur  religion  et 
deviendroient  les  esclaves  des  anglois,  ([u'il  faloit  tirer  l'affaire 
en  longueur,  en  s'appuyant  comme  ils  avoient  fait  de  l'opposi- 
tion que  les  sauvages  de  l'acadie  apportent  il  co  serment,  que  si  le 
gouverneur  anglois  employé  la  violence  pour  les  y  contraindre 
et  qu'absolument  ils  no  puissent  pluH  reculer,  qu'ils  fassent  agir 
les  sauvages  par  négociation  et  menace  sans  cependant  les 
porter  aux  voies  de  fait  jusques  il  ce  qu'ils  puissent  leur  faire 
savoir  les  ordres  du  roi. 

Sur  ce  principe  il  croit  qu'il  seroit  il  propos  qu'il  y  eut  à 
Loùisbourg  en  provision,  au  moins  1000  armes  avec  les  poudrea 
et  balles  il  proportion  pour  pouvoir  armer  les  sauvages  au  besoin 
et  que  du  côté  du  Canada  on  fit  entendre  aux  Iroquois  qu'il 
n'est  pas  de  leur  intérêt  que  les  anglois  n'ayent  plus  rien  à 
eraindre  du  côté  de  l'acadie,  parce  qu'ils  n'auroient  aucun  ména- 
gement pour  eux. 

Si  l'tlo  S'  Jean  s'établissoit  il  y  a  apparence  qu'il  pourroit  y 
passer  nombre  d'acadiens  parce  que  la  terre  en  est  bonne  mais 
pour  i  lie  Royalle  on  n'y  doit  pas  compter  attendu  qu'il  y  a  peu 
de  pâturage  et  que  la  pluspart  dos  terres  ni  valent  rien,  ou 
demanderoient  un  travail  dont  les  acadiens  ne  sont  pas  capables. 

L'article  du  traité  d'Utrécht  concernant  les  acadiens  est  ci- 
joint,  il  leur  est  permis  de  transporter  leurs  effets  mobilier» 
dans  le  terme  d'un  an.  et  la  reine  Anne  a  permis  depuis  le  traité 
aux  sujets  des  pays  cédés  il  l'Angleterre  de  vendre  leurs  héri- 
tages, ceux  de  Plaisance  ont  joiii  de  cette  faculté,  mais  les 
acadiens  n'ont  jamais  pu  trouver  personne  qui  ait  voulu  acheter 
leurs  terres  et  batimens,  et  les  gouverneurs  anglois  se  sont  tou- 
jours opposés  au  transport  de  leurs  meubles,  grains  et  bestiaux 
en  sorte  qu'ils  n'ont  pu  profiter  de  la  faculté  qui  leur  étoit 
accordée  par  le  traité  et  par  les  ordres  de  la  reine  Anne. 


Article  14  du  traité  do  Paix  conclu  il  Utrocht  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

Il  a  été  expressément  convenu  que  dans  tous  les  lieux  et  colo- 
nies qui  doivent  être  cédés  ou  restitués  en  vertu  de  ce  traité, 
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par  le  roi  tr^^  chrétien,  les  sujets  du  dit  roi  auront  la  liberté  de 
se  retirer  ailleurs,  dans  l'espace  d'un  an,  avec  tous  leurs  effets 
mobilier  qu'ils  pourront  transporter  ou  il  leur  plaira,  ceux  néan- 
moins qui  voudront  y  demeurer  et  rester  sous  la  dotnination  de 
la  G.  B.  doivent  joiiir  de  l'exercice  delà  religion  catholique  et 
romaine  en  tant  que  le  permettent  les  loix  de  la  Grande  B... 
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.   ,     :,,,  DÉUBKUATiONa  DU  Conseil.  1 

.  Conseil.— M'  de  S«  Ovide  i\  Louisbourg,  5  T*»"»  1720. 
•  .  M.  Gaulin  missionnaire  des  sauva£;o8  micquemak  lui  ayant 
marqué  que  tous  les  chefs  de  cette  nation  s'étoient  assemblés  a 
sa  misËion  d'Artigoniche  et  qu'il»  paroissoient  avoir  une  forte 
envie  de  lui  parler,  cela  le  détermina  de  partir  de  Louisbourg 
le  23  juin  pour  se  rendre  dans  ces  cantons,  il  arriva  le  26 au  port 
Toulouze  ou  il  "trouva  des  lettres  du  gouverneur  anglois  du 
port  Royal,  avec  la  proclamation  faite  aux  habitans  et  leura 
réponses  qu'il  envoie  en  original. 

Par  la  lettre  du  gouverneur  il  se  plaint  que  ces  habitans  au 
lieu  de  marquer  leur  soumission  a  ce  que  le  roi  d'Angleterre 
demande  d'eux,  ils  tachent  de  troubler  la  paix  du  gouvernement 
eu  pratiquant  avec  les  sauvages  des  assemblées  pour  soutenir 
leur  droit  natal  au  pays  en  opposition  au  droit  de  Sa  M.  B.  et 
qu'il  ept  ii:f.>jmé  qu'ils  doivent  le  faire  d'une  manière  tuiaul- 
tueuse,  doni  les  fatales  conséquences  en  cas  qu'il  y  eut  aucune 
hostilité  seroient  à  la  confusion  des  uutheurs  qu'il  est  évident 
que  ce  sont  les  habitans  franyois  tant  par  quelques  expressions 
que  par  les  marques  de  mépris  qu'ils  ont  montré  à  son  authorité, 
que  ce  qui  lui  donne  lieu  de  soupçonner  qu'il  y  a  quelques 
mauvais  desseins  sur  le  tnpis  est  le  voyage  dji  sieur  Justinieu 
missionnaire  qui  s'est  absenté  sans  sa  permission,  que  depuis 
qu'il  est  gouverneur  il  leur  a  donné  dans  toutes  les  occasions 


1.  Archives  du  Ministère  de  la  Murine  et  des  Colonies.  —  Currespoudance 
générale  —  Année  1720-1721  —V.  5,  Fol.  125. 

Ce  document  porte  en  marge  la  note  suivante  : 

"  Nota.  —  A  porter  cet  extrait  dimanche  a  la  signature,  avec  la  carte,  ft 
S.  Al. 

"  Histoire  utile  a  celle  des  pêches.  .  . 

"  Porter  mardi  a  Mkt  le  Régent."  '"     '"V    ''■-•'V 

"Ls  B."     ■     '^■'  ■'  '"••■•-*'-   ^- •^  -i'- 
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des  marques  de  sa  bonté  et  de  la  douceur  de  son  gouvernement, 
mais  comme  leurs  prêtres  leur  ont  toujours  enseigné  de  se  regar- 
der comme  sujets  de  la  France  et  d'observer  la  direction  et  le 
conseil  du  gouverneur  de  l'isle  Royalle,  ils  lui  ont  demandé  la 
permission  d'y  envoyer  des  députés  pour  avoir  son  avis  il  quoi  il  a 
consenty  persuadé  qu'étant  informé  des  intentions  du,  roi  i\ 
niaintenir  une  inviolable  et  étroite  alliance  entre  l'es  deux  cou- 
ronnes, il  ne  fera  aucun  autre  usage  du  pouvoir  qu'il  a  sur  ces 
peuples  que  pour  les  persuader  a  prendre  des  mesures  qui  puis- 
sent tendre  il  leur  propre  bien  et  a  conserver  la  paix  et  la  tran- 
q*^  du  pays  et  il  ne  peut  s'empécber  de  penser  que  quoi  qu'il 
y  arrive  dans  cette  affaire  en  bien  ou  en  mal  ce  sera  l'effet  du 
conseil  du  gouverneur  de  l'iale  Royalle. 

La  réponse  de  M""  de  S'  Ovide  est  qu'il  ne  se  fera  jamais  un 
crime  de  la  confiance  que  ces  peuples  peuvent  avoir  en  lui  qu'il 
ne  les  connaît  ni  n'est  connu  d'eux,  que  lorsqu'ils  lui  demande- 
ront les  secours  qu'il  pourra  dûement  leur  accorder  il  croiroit 
manquer  aux  intentions  du  roi  de  leur  refuser  sans  cependant 
directement  ni  indirectement  contribuer  en  rien  qui  puisse 
donner  atteinte  à  la  paix  et  au  repos  plus  encore  a  l'inviolable 
et  étroite  union  des  deux  couronnes. 

Qu'il  a  toujours  compris  que  la  paisible  soumission  que  l'on 
pouvoit  attendre  de  ces  babitans  aux  termes  prescrits  par  le 
traité  d'Utrecht  ne  consistoit  que  dans  la  liberté  que  la  Reine 
Anne  leur  avoit  accordé  de  se  retirer  avec  leurs  biens  meubles, 
la  disposition  de  Inirs  immeubles  et  qu'il  ne  se  persuade  pas 
qu'on  puisse  s'oiposer  à  l'exécution  d'un  traitté  qui  a  eu  son 
entière  exécution  de  la  par  du  Roi. 

Que  le  missionnaire  dont  il  se  plaint  n'a  que  des  mouvemens 
de  paix,  que  le  voyage  qu'il  a  fait  ne  tire  a  aucunne  conséquence, 
son  prompt  retour  est  la  preuve  de  cette  vérité. 

Qu'il  n'a  vu  aucun  des  députés  dont  il  lui  parle,  qu'il  lui  rend 
justice  lorsqu'il  paroit  être  persuadé  qu'il  ne  se  servira  pas  du 
pouvoir  qu'il  peut  avoir  sur  eux  que  pour  leur  insinuer  de 
prendre  des  mesures  qui  puissent  tendre  à  leur  propre  bien, 
mais  qu'il  se  trompe  en  voulant  rejetter  sur  ses  avis  ce  qui  pour- 
roit  arriver  de  bien  ou  de  mal  en  cette  affaire  et  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  que  quoi  qu'il  arrive  lui  gouverneur 
anglois  n'en  soit  regardé  comme  le  seul  autheur  et  non  lui 
S"^  Ovide  qui  ne  s'en  est  mêlé  en  nulle  façon  que  cependant  il 
doit  lui  dire  qu'il  croiroit  manquer  aux  intérêts  du  roi  s'il  refu- 
Boit  dedonner  azile  a  des  sujets  qui  par  plusieurs  serments  lui 
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ont  prouvé  leur  fidélité  et  qu'il  ne  doit  pua  âtre  surpris  s'il 
reçoit  dans  son  gouvernement  tous  ceux  qui  se  présenteront. 

La  réponse  des  habitans  au  gouverneur  de  l'acadie  est  qu'ils 
se  sont  assemblés  au  sujet  de  la  proclanuition,  qu'ils  lui  repré- 
sentent qu'il  est  notoire  qu'ils  ne  peuvent  pas  prêter  serment  à 
ua  M.  ^i.  sans  courir  risque  certain  d'être  égorgés  dans  leurs 
maisons  par  les  sauvages  qui  les  en  menacent  tous  les  jours, 
qu'ainsi  ils  ne  peuvent  faire  d'autre  serment  que  celui  d'être 
fidèles  au  roi  Georges  sans  que  l'on  puisse  les  contraindre  de 
prendre  les  armes  contre  personne,  que  s'il  ne  veut  point  s'en 
contenter,  ils  le  supplient  de  leur  accorder  un  peu  plus  de 
temps  pour  se  retirer  avec  leurs  familles,  leur  étant  impossible 
do  le  pouvoir  faire  dans  le  peu  de  temps  qu'il  leur  a  prescrit  le 
pays  étant  dénué  de  vivres  par  les  semences  qu'on  a  fait  depuis 
peu. 

Ils  lui  demandent  aussi  de  leur  permettre  d'emporter  les 
effets  qu'ils  ont  pour  substenter  leur  vie  et  celle  de  leurs  familles 
pour  se  retirer  dans  les  terres  du  roi  avec  leurs  voitures  et  celles 
qu'ils  pourront  acheter. 

Fait  et  arrêté  le  15  9»"'''  1720. 

L.  A.  DE  Bourbon. 
Par  le  Conseil 

Lachapkli-e. 
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Relation  ' 
d'une  expédition  faite  sur  les  Anglois  dans  le  pays  de 

L'AcADIE,    le   11    FEVRIER   1747,    PAR   UN 

détachement  de  Canadiens.  ^ 

Le  8*  janvier  un  habitant  arrivé  des  Mines,  rapporte  à  M""  de 
Ramezai  qui  commandoit  pour  lors  à  Beaubassin,  que  les 
Anglois,  au  nombre  de  deux  cent  cinquante  environ,  étoient 

1.  Archives  du  Ministère  de  1»  Marine  et  des  Colonies.  —  Paris. 

2.  Les  pièces  qui  suivent  renferment  le  récit  d'une  des  expéditions  les 
plus  audacieuses,  et  de  l'un  des  faits  les  plus  héroïques  dont  il  soit  fait  men- 
tion dans  les  annales  du  Canada.  Nous  voulons  parler  de  l'expédition  et  du 
combat  des  Mines.  On  vit  deux  cent  cinquante  canadiens  partir  au  cœur 
de  l'hiver  (janvier  1747),  faire  plus  de  soixante  lieues  en  raquettes  à  travers 
les  forêts,  et  venir  attaquer,  au  village  do  lu  Qrand-Prëe,  une  troupe  d» 
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arrivés  à  la  Grand-prée  le  24  X**™  pour  s'y  établir,  afin  de  nous 
oter  la  facilité  d'y  retourner,  si  l'on  faisoit  dans  la  suite  quel- 
qu'ontreprise  sur  le  Port  Royal.  W  de  Remezai  assembla  les 
officiers  do  son  détachement  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre,  et  tous  furent  d'avis  de  partir  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  seroit  possible,  pour  aller  chasser  les  ennemis  de  ce 
lieu,  avant  qu'ils  n'euspent  le  temps  d'y  faire  un  établissement 
solide.  Nous  savions  qu'ils  étoient  logés  dans  les  maisons  des 
habitants,  la  saison  ne  leur  ayant  pas  permis  de  se  fortifier,  ce 
qu'ilo  avoient  dessein  de  faire  au  printemps,  persuadés  que  les 
froids  et  les  neiges  nous  empêcheroieut  de  faire  sur  eux  aucune 
tentative  pendant  l'hiver.  Cependant  nous  nous  disposâmes  à 
exécuter  sans  délais  la  résolution  prise  dans  le  Conseil,  et  on  fit 
un  détachement  de  deux  cent  cinquante  Canadiens,  dont  douze 
officiers,  avec  environ  60  Sauvages  Malécites  et  Mikmaks.  Mf  de 
Ramezai  n'étant  pas  en  état  de  faire  ce  voyage,  donna  à  M""  de 
Coulon  capitaine,  le  commandement  de  ce  détachement.  Mais 
comme  il  nous  fallut  faire  des  traînées  de  chiens  pour  porter 
nos  vivres  et  équipages,  chercher  des  raquettes  pour  tout  notre 
monde,  et  rassembler  nos  Sauvages  qui  n'étoient  pas  pour  lors  à 
Beaubassin,  nous  ne  pûmes  partir  que  le  23  de  janvier  vers 
midi.  Après  une  marche  de  17  jours,  plus  fatiguante  par  la 
quantité  des  neiges  et  les  froids  excessiff,  que  par  la  longueur 
du  chemin,  nous  arrivâmes  le  9  février  à  Pegiguit,  distant 
d'environ  cinq  lieues  de  la  Grand-prée.  Nous  passâmes  la  nuit 
dans  les  maisons  des  habitants,  après  avoir  mis  des  corps  de 
garde  sur  tous  les  chemins  pour  empêcher  la  communication, 
que  la  nouvelle  de  notre  marche  ne  fut  pas  portée  aux  ennemis. 
Le  10«,  nous  apprîmes,  par  plusieurs  habitants,  venus  de  la 


plus  de  cinq  cents  Hiiglo-ainëricAinti  cantonnés  dans  les  maisons,  dont  l'une 
était  en  piorro  et  armée  de  canons. 

Après  une  lutte  soutenue  durant  douze  heures,  une  partie  des  ennemis  fut 
tuée  et  un  grand  nombre  fait  prisonnier. 

La  première  des  pièces  que  nous  publions  est  le  journal  du  M.  de  la  Corne, 
second  commandant  de  l'expédition,  qui  remplaça  M.  de  Yilliers  dès  le  cuiu- 
Niencement  de  l'action,  lorsque  ce  dernier  fut  blessé  à  la  première  attaque. 

La  seconde  pièce  est  le  journal  do  M.  de  Keaujeu,  le  futur  héros  de  lu 
Monongahél».  Sou  récit  est  beaucoup  plus  long  et  beaucoup  plus  détaillé 
^ue  celui  de  M.  de  la  Corne. 

Nous  y  ajoutons  une  troisième  pièce,  où  se  tniuve  raconté  un  des  hauts 
faits  de  cette  glorieuse  journée,  accompli  ])ar  un  des  officiers,  M.  de  Lusi- 
gnan.  Ce  fait  est  rapporté  par  l'évêque  de  Québec,  Mk''  de  Pontbriant, 
dans  une  lettre  au  ministre. 

Enfin  vient  une  quatrième  de  M.  de  Lusignan  lui-môme. 

L'abbé  H.-R.  Casoraut. 
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Grund-prée  depuis  peu,  que  les  Anglois  y  étoient  au  nombre  de 
six  cents  hommes  environ,  sous  les  ordres  du  Colonel  Lenoble, 
qu'ils  étoient  dispersés  dans  les  maisons  des  habitants,  n'ayant 
pu  se  loger  autrement  pendant  l'hiver,  mais  que  les  habitants 
n'avoient  pas  voulu  y  rester  avec  eux,  et  qu'ils  /oient  aban> 
donné  leurs  maisons,  parce  qu'ils  ne  doutoien'  ijoint  que  nous 
ne  fissions  tous  nos  efforts  pour  déloger  les  ennemis,  et  qu'ils 
craignoient  d'être  confondus  avec  eux.  Ils  ies  avoient  assuré 
quo  nous  îriouF,  mais  les  Anglois  ne  le  voulurent  pas  croire,  et 
ils  se  persuadoient  que  la  rigueur  de  la  saison  nous  arréteroit. 

Cependant  nous  sûmes  qu'j  chacune  des  maisons  qu'ils  occu- 
poient  étoit  un  corps  de  gaide,  où  ils  avoient  jour  et  nuit  des 
sentinelles,  et  qu'ils  se  gardoient  bien,  parce  qu'ils  craignoient 
quelques  partis  de  Sauvages.  Nous  nous  remîmes  en  route  vers 
midi,  et  après  avoir  fait  environ  3  lieues,  nous  fîmes  halte,  tant 
parce  que  nous  voulions  profiter  de  la  nuit  pour  faire  nos  appro- 
ches que  pour  prendre  de  justes  mesures  pour  l'attaque. 
M'  Coulon  fit  partager  la  troupe  en  deux  détachements;  il  prit 
avec  lui  M^  de  Beaujeu,  Major,  Deslignery,  Lemercier,  Lery, 
quatre  cadets  et  75  hommes;  et  nous  donna  à  chaque  officier 
commandant,  vingt-huit  hommes  pour  attaquer  seulement  dix 
maisons,  nous  n'avions  pas  assez  de  monde  pour  frapper  en 
même  temps  sur  vingt  -  quatre  maisons  qu'occupoient  les 
Anglois  ;  nous  nous  attachâmes  à  celles  qu'on  nous  dit  les  plus 
fortes  et  nous  apprîmes  qu'il  y  avoit  des  officiers.  Nous  arri- 
vâmes vers  neuf  heures  du  soir  à  la  rivière  des  Gasparaux  à 
une  demi-lieue  de  la  Grand- prée,  nous  y  passâmes  une  partie  de 
la  nuit,  et  l'on  mit  des  officiers  à  la  tête  de  chaque  détachement. 
Le  11"*,  à  deux  heures  du  matin,  nous  nous  mîmes  tous  en  mar- 
che avec  des  guides,  pour  conduire  chaque  détachement  à  la 
maison  qui  leur  étoit  destinée.  Nous  avions  vingt-cinq  habitants 
Accadiens  qui  s'étoient  joints  à  nous  à  Pegiguit  et  dans  les 
autres  endroits  où  nous  avions  passé,  et  qui  s'étoient  d'eux- 
mêmes  offerts  à  prendre  les  armes.  Nous  arrivâmes  à  la  Grand- 
prée  vers  trois  heures  et  demi  après  minuit,  la  neige  et  le  froid 
nous  incommodant  beaucoup  ;  nous  trouvâmes,  comme  on  nous 
l'avoit  dit,  les  maisons  bien  gardées,  mais  les  sentinelles  ne 
nous  découvrirent  que  lorsque  nous  fûmes  à  la  portée  du  fusil, 
le  temps  étant  extrêmement  sombre. 

Nous  attaquâmes  vivement,  malgré  le  feu  des  ennemis,  nous 
forçâmes  les  maisons  à  coup  de  haches,  et  en  très  peu  de  temps 
nous  nous  en  rendîmes  maîtres,  ainsi  que  d'un  bateau  et  d'une 
goélette  de  80  tonneaux,  qui  avoit  servi  i\  transporter  les  effets 
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des  Anglois.  M^»  les  officiers  et  cadets  se  distinguèrent  en  cotte 
action,  et  tous  nos  Canadiens  donnèrent  des  marques  do  leur 
courage.  Il  y  eut  de  la  part  des  ennemis  cent  quarante  hommes 
tués,  du  nombre  desquels  fut  le  Colonel  Noble,  son  fr«^te  et  trois 
autres  ;  trente  huit  blessés  et  cinquante  quatre  prisonniers.  Ils 
ne  nous  tuèrent  que  sept  hommes  dont  deux  sauvages  du  nom» 
bre,  et  nous  en  blessèrent  quatorze  parmi  lesquels  fut  iM'"*  de 
Coulon  ot  Lusignan.  Le  premier  eut  le  bras  gauche  percé  d'une 
balle,  et  l'autre  la  cuisse  cassée  et  un  autre  coup  à  l'épaule.  M 
de  Coulon  ayant  perdu  beaucoup  de  sang,  se  fit  porter  à  la 
rivière  des  Gaspareaux  et  M""  Lusignan,  où  nous  avions  liasse 
notre  chirurgien.  Les  ennemis  qui  occupoient  les  maisons  que 
nous  n'avions  pu  attaquer,  se  rassemblèrent  dans  une  mai.«<  n 
de  pierre  où  ils  avoient  du  canon  et  que  M""  de  Coulon  devoit 
attaquer,  si  le  guidai  qui  conduisoit  son  détachement,  ne  l'eut- 
pas  mené  à  une  autre.  Lorsqu'ils  furent  tous  réunis  en  cette 
maison  de  pierre,  ils  firent  une  sortie  de  20<*  hommes  pour  nie 
venir  prendre  dans  la  maison  voisine,  où  j'a  ois  tué  le  colonel 
Lenoble  et  son  frère.  Mais  quoique  mon  détachement  ne  fut  pas 
plus  de  40  hommes,  je  les  reipoussai  vivement.  Ils  eurent  du 
monde  de  tué  et  bien  de  blessé.  Nous  nous  battîmes  d'une 
maison  à  l'autre  jusqu'à  11  heures.  J'eus  deux  hommes  de  bles- 
sés auprès  de  moi,  dont  l'un  mourut  deux  jours  après. 

Le  second  capitaine  Anglois  sorti  avec  un  pavillon  blanc,  et 
vint  à  la  maison  où  j'étois;  il  demanda  de  la  part  de  son  com- 
mandant une  suspension  d'armes  jusqu'au  lendemain  îl  neuf 
heures  du  matin.  Je  lui  accordai,  de  concert  avec  les  officiers, 
d'autant  plus  volontiers,  que  nos  hommes  avoient  besoin  de 
repos,  étant  extrêmement  fatigués  d'une  longue  marche  et  de 
plusieurs  nuits  que  nous  avions  passées  sans  repos,  lorsque  nous 
faisions  nos  approches. 

Le  12^  dès  le  matin,  je  vis  que  les  Anglois  faisaient  des  amas 
de  vivres,  et  que  plusieurs  étoient  sortis  de  leurs  maisons  pour 
y  faire  approcher  des  bœufs  et  autres  bestiaux  appartenant  aux 
habitants  de  la  Grand-prée.  J'envoyai  au  coumiandant  anglois, 
M"'  Lemercier  officier  pour  lui  dire  que  s'il  ne  renvoyoit  sur  le 
champ  les  bestiaux  et  autres  animaux  qu'ils  faisoient  venir  cluz 
eux,  que  la  suspension  d'armes  cesseroit  et  que  j'allois  faire 
main  basse  sur  eux.  Aussitôt  le  commandant  avec  un  de  ses 
•  oflQciers  vint  il  moi,  et  après  avoir  assuré  qu'il  n'avoït  fait  aucune 
provision  et  qu'il  avoit  fait  rentrer  son  monde  qui  n'étoit  sorti 
que  pour  chercher  de  l'eau  de  ruisseau  qui  étoit  proche  de  la 
maison,  il  demanda  ù  capituler. 
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J'écrivis  dans  l'instant  à  M' deCouIon  qui  étoit  il  l"  rivière  des 
Gasparoaux  à  trois  quarts  de  lieue  de  notre  camp,  pour  lui  en 
faire  part  et  le  prier  de  nous  faire  savoir  son  intention.  M^  d« 
Coulon  me  fit  réponse  de  bouche  par  Montigny  qu'il  approuve- 
roit  tout  ce  que  je  ferois  avec  les  officiers,  à  ce  sujet,  j'assemblai 
tous  les  officiers  du  détachement  qui  furent  tous  d'avis  d'accor- 
der la  capitulation,  les  ennemis  étant  encore  beaucoup  pi  as 
nombreux  que  nous,  les  Sauvages  nous  ayant  presque  tous 
abandonné.  Cependant  on  fit  la  lecture  des  propositions  des 
Anglois,  j'y  retranchai  "c  qui  ne  paroissoit  pas  à  notre  avan- 
tage; les  articles  de  cette  capitulation,  telle  qu'elle  leur  fut 
accordée,  contiennent  : 

1°  Que  les  troupes  de  Sa  Majesté  Britannique  actuellement  à 
la  Grnnd-prée,  partiroient  sous  deux  fois  vingt-quatre  heures 
pour  Annapolis  Royale,  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

20  Que  les  prison r/iers  anglois  entre  les  mains  des  François, 
resteroient  prisonniers  de  guerre. 

3°  Que  le  batteau  et  la  goëletto  ne  seroient  pas  rendus. 

40  Que  le  pillage  resteroit  â  nos  sauvages  qui  l'auroient  fait. 

50  Que  les  malades  et  blesséi"!  anglois  auroient  la  liberté  de 
rester  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  rétablis,  à  la  rivière  aux  Canards, 
où  ils  seroient  nourris,  au  v  dépens  de  Sa  Majesté  Britannique,  et 
fourni  par  lo  commandan;  françois  une  sauve  garde  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  état  de  partir. 

6°  Que  les  troupes  de  Sa  Mryc  té  Britannique  actuellement  à 
la  Grand-prée,  ne  vourroient  porteries  .  .mes  dans  le  haut  de  la 
baie  françoise,  la  rivière  aux  Canards,  la  Grand-prée,  Pegiguit, 
Cobequit  et  Beaubassin,  pendant  l'espace  de  dix  mois. 

Sitôt  que  la  capitulation  fut  signée  par  ious  ^es  officiers  fran- 
çois et  anglois,  j'envoyais  M^  de  Lignery  aide  Majoi  à  M^  de 
Coulon,  lui  porter,  et  le  lendemain,  le  commandent  anglois  la 
lui  fit  signer. 

Le  13«,  le  temps  étant  extrêmement  mauvais  je  leur  donnai  le 
lendemain  pour  entérer  leurs  morts  avec  une  sauve-garde  de 
deux  sergents  et  de  douze  soldats. 

Les  officiers  passèrent  la  journée  avec  nous,  et  ils  étoient 
surpris  que  ces  canadiens  qu'ils  regardoient  auparavant  comme 
des  Sauvages,  sans  presque  aucun  sentiment  d'humanité,  les 
traitassent  aussi  poliment  et  avec  aut.int  de  douceur  après 
l'action,  surtout  les  prisonniers  auxquels  ils  ont  tâché  d'adoucir, 
autant  qu'il  fut  possible,  la  peine  de  leur  sort.  Parmi  ces  der- 
niers, Mr  Flou  conseiller  au  conseil  dans  Annapolis  Royale  qui 
étoit  venu  après  le  détachement  en  qualité  de  commissaire  gêné- 
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rai.  Il  avoit  une  blessure  très  daugereuse  au  bras  gauche.  Je 
l'a  /ois  pris  les  armes  à  la  main,  dans  la  maisnn  où  le  colonel 
Lcnoble  fut  tué  avec  son  frère.  Je  le  renvoyé  sur  sa  parole  à 
condition  qu'il  renverroit  en  échange  le  S.  Lagroix  qui  avoit 
été  pris,  allant  porter  des  secours  à  Louisbourg  pendant  le  siège 
et  qui  depuis  ce  temps  étoit  à  Boston,  ce  qu'il  a  exécuté  fidèle- 
ment. Je  renvoyai  aussi  un  jeune  officier  que  M"  Mignaque  et 
de  la  Godalie  missionnaires  demandèrent  par  une  requête. 

Le  14«  les  Anglois  étant  prêts  à  partir,  le  commandant  vint 
me  demander  son  congé.  J'ordonnai  sur  le  champ  un  détache- 
ment de  soixante  hommes  avec  six  officiers  qui  allèrent  prendre 
la  droite  de  la  maison  où  ils  étoient,  et  formèrent  deux  haies 
entre  lesquelles  ils  défilèrent  par  deux,  au  nombre  de  trois  cent 
trente,  non  compris  quatorze  officiers,  un  commissaire,  un  écri- 
vain, un  docteur  et  autre  chirurgien.  Je  les  fis  accompagner  par 
Mf"  Lemercier  et  Marin,  jusqu'aux  dernières  habitations,  c'est-à- 
dire  pendant  trois  lieues,  où  je  leur  fis  donner  quelques  vivres 
pour  leur  voyage,  et  vingt  Acadiens  pour  aller  avec  eux  aux 
premières  habitations  de  Port  Royal,  qui  revinrent  sur  le  champ. 
Les  députés  de  la  Grand- Prée,  la  rivière  aux  Canards  et  Pegiguit, 
m'ayant  représenté  par  requette,  que  les  détachements  anglois 
et  françois  qu'ils  avoient  été  obligés  de  nourrir  depuis  plusieurs 
années,  les  avoient  réduit  à  une  telle  extrémité,  que  non  seule- 
ment ils  étoient  pour  la  plupart  hors  d'état  d'ensemencer  leurs 
terres,  et  que  même,  plusieurs  n'auroient  pas  de  quoi  faire  sub- 
sister leurs  familles,  et  qu'ils  ne  voj'oient  nulle  apparence  de 
pouvoir  nourrir  notre  détachement,  si  nous  prenions  le  parti  de 
demeurer  chez  eux.  Ces  raisons  nous  engagèrent  à  tenir  un 
conseil  avec  M"  les  officiers,  où  il  fut  délibéré  que  nous  retour- 
nerions à  Bcaubassin  où  nous  aurions  des  vivres,  et  ou  il  y 
auroit  lieu  de  croire  qu'ils  y  eeroient  dès  le  petit  printemps, 
sachant  que  M''  de  Ramezay  y  étoit  avec  peu  de  monde,  et  que 
nous  aurions  à  la  baie  Verte  un  navire  et  trois  batteaux  qui  y 
avoient  passé  l'hiver. 

^  Nous  nous  disposâmes  donc  à  partir,  la  saison  ne  nous  per- 
mettant pas  de  différer  plus  longtemps,  pour  profiter  des  neiges 
et  des  glaces  qui  commençoient  à  être  fort  mauvaiees.  Je  fis 
briser  l'artillerie  que  nous  ne  pouvions  conduire  avec  nous; 
elle  oonsistoit  en  deux  canons  de  six  livres  de  balles  et  trois 
autres  de  deux  livres.  On  brûla  les  affûts  ainsi  que  le  batteau 
pris  aux  Anglois,  la  goëlette  appartenoit  à  un  habitant  de 
l'Acadie  nommé  Gautier,  lequel  avoit  toujours  rendu  bien  des 
services  aux  différents  détachements  françois  qui  avoient  été 
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dans  ce  pays-là,  depuis  le  commencement  do  la  guerre.  On  la 
lui  rendit  par  ordre  de  M''  do  Hame/ay  ;  le  23  février  nous 
partîmes  de  la  Graud-prée  avec  nos  prisonniers,  et  quatre  de 
leurs  drapeaux,  et  noua  arrivâmes  à  Beaubassin  le  8  mars,  où 
je  trouvois  un  ordre  de  M''  le  marquis  de  Ueauharnois  pour  aller 
à  Québec  avec  M'"  de  Beaujeu,  major  du  détachement,  Lemercier 
et  Marin,  ce  qui  a  fait  quej'ai  pu  écrire  en  France  par  un  batteau 
que  Ml"  de  Ramezay  a  l'ait  partir  de  Beauharnois  pour  France  le . 
28  mars  dernier. 

Fait  à  Montréal  le  28  T*"-»  1747. 


ëigné: 


Le  Cii»''  DE  i,A  Corne. 
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Joi'BNAl.  DE   LA   CAMPAGNE   DU   DÉTACHEMENT   .  E  CANADA  A 

i.'AcAUiE  ET  Ai:x  Mines,  en  174(>-47.  ' 

Le  5  juin  174G.  —  Si .k  des  bâtiments  destinés  pour  transporter 
le  détachement  des  milices  du  Canada  i\  l'Acadie,  composées  de 
eept  cents  hommes,  y  comprit  vingt  et  un  officiers  de  troupe, 
suivant  la  liste,  mirent  à  lu  voile  le  ô  juin  1746  i\  neuf  heures 
du  matin  dans  la  rade  de  Québec,  sous  les  ordres  de  M""  Coulon 
capitaine,  second  du  détachement,  pour  aller  attendre  au  Pot  à 
l'eau  de  vie  le  navire  le  Tourneur,  dans  lequel  M^  de  Ramezay, 
commandant  général,  étoit  embarqué.  Le  S.  Duhamel  capitaine 
lui  ayant  représenté  que  le  vent  étoit  trop  faible  pour  appa- 
reiller comme  nous,  et  nous  allitmes  mouiller  à  l'île  aux  oies  à 
12  lieues  de  Québec. 

Liste  des  officiers  du  détachement. 

Mf"  de  Ramezay  capitaine  commandant,  Coulon,  le  chevalier 
de  la  Corne  capitaine.  S'  Pierre,  Lanaudière,  Beaujeu,  S'  Ours, 
Delignery,  lieutenant,  la  Colombière,  Pean,  Repentigny,  Cour- 
temanche,  la  Ronde,  Boihebeit,  enseignes  en  pied,  Gaspé, 
'  Blestre,  le  Ch^deS'  Ours,  fils,  Montesson,  Lemercier,  Niverville, 
Lotbinière,  enseignes  en  second. 

Le  6  dud.  —  Toute  la  journée  les  vents  contraires  et  violents, 
nous  obligèrent  de  remonter  plus  haut  pour  chercher  le  mouil- 


1.  Archives  du  Ministère  do  la  Marine  et  des  Colonies.  —  Vol.  87,  folio  314. 
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lagd  de  la  Pointe  aux  Pina.  Tout  notre  monde  y  fut  très  incom- 
modé du  mal  de  mer,  quoique  le  vent  eut  tant  soit  peu  diminué 
sur  le  soir. 

Le  7  dud. — Sur  les  quatre  heures  et  i  du  matin  les  yents 
ayant  éU  furieux  pendant  la  nuit,  nos  cables  avoient  été  si 
tournicnté»  que  nôtre  plus  gros  cassa.  M^  Deplaine  cap""  du 
b&timent  me  représenta  que  vu  cet  accident,  il  n'y  avoit  point  à 
balancer  de  relâcher  à  Québec,  et  que  cette  avarie  nous  autori- 
soit  à  y  aller  demander  un  autre  b&t^ment,  le  nôtre  faisant  tant 
d'eau  qu'on  ne  pouvoit  franchir  la  pompe,  que  d'ailleuru  il  se 
comportoit  mal  à  la  mer,  qu'il  ne  vouloit  point  risquer  de  faire 
périr  le  détachement  qui  y  étoit  embarqué.  A  ces  représenta- 
tions qui  me  frappèrent  je  consentis  qu'il  fit  voille  pour  Québec. 
Nous  y  arrivâmes  à  dix  heures  du  m&tin  et  nous  rendîmes 
compte  à  M"  le  Général  et  Ilocquart  du  contretetns  qui  en  con- 
séquence donnèrent  leurs  ordres  pour  nous  faire  préparer  un 
autre  b&timent,  qui  venoit  d'arriver  de  France. 

Le  8  dud.  le  9  id.  — Sou."»  deux  jours  le  b&timent  se  trouva 
grée  et  prest  à  faire  voille. 

I^  10  dud.  —  M'  de  Repentigny  et  moy  ayant  à  la  pointe  du 
jour  fait  embarquer  notre  détachement,  nous  appareillâmes  à 
huit  heures  du  matin  avec  le  Tourneur  qui  jusque  là  n'avoit 
point  eu  de  vent  favorable,  et  nous  allâmes  mouiller  vis  à  vis 
l'Isle  Madame,  le  Tourneur  au  nord  et  noua  au  sud. 

Le  11  dud.  —  Nous  levâmes  à  quatre  heures  du  matin  et  nous 
rejoignîmes  notre  petite  flotte  à  7.  Le  calme  qui  nous  prit,  nous 
donna  occasion  d'aller  rendre  compte  à  M.  Coulon  des  raisons 
que  nous  avions  eu  de  relâcher  :  après  quoi  le  vent  ayant  repris, 
nous  levâmes  tous  ensemble  à  midy,  et  nous  allâmes  mouiller  à 
l'entrée  de  la  nuit  au  pied  de  la  Traverae.  Je  renvoyai  un  de 
nos  miliciens  à  terre  malade  dangereusement  chez  un  officier 
de  milice  à  fin  qu'il  le  fît  conduire  à  Québec. 

Le  12  dud.  —  Les  vents  dépendans  de  la  partie  du  aud-ouest, 
nous  mîmea  tous  à  la  voille  et  nous  vînmes  mouiller  les  6  bâti- 
ments de  Comp'«  au  Pot  à  l'Eau  de  vie,  où  noua  aviona  ordre 
d'attendre  le  Tourneur. 

Sur  lea  6  heures  du  soir,  le  Tourneur  nous  ayant  rejoint,  noua 
donna  le  signal  de  lever,  continuant  toujours  aa  route.  Nous  le 
suivîmes  tous,  hora  Chauveau  que  nous  perdîmes  bientôt  de  vue: 
cependant  noua  portâmes  bon  fraia  toute  la  nuit. 

Le  13  dud.  — A  la  pointe  du  jour,  le  Tourneur  nous  donna  le 
signal  de  mettre  en  travers  pour  attendre  Chauveau,  et  pour  ne 
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point  perdre  de  temps,  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  le  toua  toute  la 
journée,  se  tenant  malgré  cela  toujours  à  la  tosto. 

Sur  les  huit  heures  du  soir,  les  vents  i\  Touest,  hon  frais,  le 
6.  Basin  qui  étoit  en  vedette  au  cap  Chat,  mit  sa  chaloupe  en 
mer  pour  venir  rendre  à  Mr  de  Ramezay  compte  de  ce  qu'il 
Bçavoit,  suivant  qu'il  en  avoit  reçu  l'ordre  <le  M.  le  (iénéral.  et 
ne  put  l'aborder.  Mais  M^  de  Léry,  qui  avoit  plus  tenu  la  terre 
que  les  autres,  lui  donna  occasion  de  l'approcher,  et  il  dit  au 
M.  Coulon,  qui  commandolt  un  détachement  dans  ce  bAtiment 
qu'il  n'y  avoit  rien  do  nouveau. 

Le  14  dud.  —  Les  vents  à  l'ouest  et  sud  ouest,  petit  vent, 
ayant  couru  à  l'est  jusqu'il  4  heures  du  matin,  nous  nous  trou- 
vâmes par  les  travers  des  Monts  Louis,  et  les  vents  «'étant  rangés 
à  l'est  sud  est,  bon  frais  contraire,  i:ou8courûmc8  tous  la  bordée 
de  comp''". 

Le  15  dud.  —  Les  vents  toujours  à,  l'est  sud  est  bon  frais  jus- 
qu'à 7  heures  du  soir,  se  rengèrent  à  l'ouest  violent,  nous  cou- 
rûmes toute  la  nuit  sur  la  Trinquette,  seulement  le  cap  au  sud 
est,  ainsi  que  le  Tourneur  pour  ralier  la  terre,  afin  d'attendre  le 
bâtiment  de  Chauveau,  que  nous  n'avions  pas  vu  depuis  bien  du 
temps.  Toute  la  nuit  nous  eûmes  sur  notre  pont  2  pieds  d'eau, 
la  mer  toute  en  feu.  Je  commen(;ai  â  concevoir  un  grand 
dégoust  pour  le  métier  des  marins,  surtout  lorsqu'étant  obligé 
d'aller  en  haut,  pour  me  soulager  le  cœur,  ainsi  que  presque 
tous  nos  miliciens.  J'entendis  les  matelots  chanter  les  louanges 
du  Seigneur  dévotement  ce  qui  no  me  i)arut  point  ordinaire 
dans  ces  sortes  de  gens,  hors  qu'ils  ne  soient  en  danger. 

A  midy  nous  reconnûmes  les  terres  du  grand  Etang,  le  vent 
ayant  bien  modéré.  Le  S.  Chauveau  nous  rejoignit.  Pour  lors 
nous  forçâmes  de  voilles  pour  gagner  le  cap  Desrosiers,  où  étant, 
le  Tourneur  fit  le  signal  d'un  coup  de  canon.  Le  S.  Perthuis  qui 
étoit  à  la  découverte  dans  ce  poste,  tenta  de  se  rendre  alors  à 
bord,  mais  le  vent  étant  trop  fort,  il  s'en  retourna  à  terre,  comp- 
tant que  nous  entrerions  dans  Gaspé,  où  il  viendroit  parler  à 
Ml'  de  Ramezay  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  avoit  appris. 

Le  16  dud.  —  Petit  vent  de  sud  ouest  et  de  sud,  tems  variable, 
à  7  heures  du  matin,  nous  allâmes  mouiller  dans  la  baie  de 
Gaspé  vis  à  vis  la  grand  Grave  six  bâtiments  de  compagnie,  la 
goélette  à  Chauveau  n'y  étant  arrivée  que  le  soir.  M""  Perthuis  y 
vint  trouver  M""  de  Ramezay  pour  l'informer  qu'il  avoit  appris 
par  une  chaloupe  venant  de  l'île  S'  Jean,  qui  alloit  à  Québec, 
qu'il  y  avoit  dans  le  port  la  Joie  deux  vaisseaux  de  force  anglois, 
et  qu'il  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  nous  y  attendissent,  lorsque 
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noua  pasaeriona,  et  o'étoit  en  effet  la  route  que  noua  devions 
prendre,  ayant  ordre  de  paaaer  par  l'est  de  l'ile  8'  Jean. 

Sur  cet  avis,  M^  de  Rainezay  fit  assembler  M""»  lea  officiert 
pour  délibérer  aur  le  parti  le  plus  prudent  qu'on  pouvoit  pren* 
dre,  et  il  fut  décidé  qu'on  feroit  partir  une  chaloupe  pour  aller 
à  la  Baye  Verte,  pour  sçnvoir  s'il  y  avoit  réellement  dea  vaia* 
Beaux  anglois  dana  le  port  Lajoie,  et  a'inatruire  dea  pilottes 
acadiena,  si  un  bâtiment,  et  aurtout  le  Tourneur,  pourroient  paap 
aer  par  la  pointe  de  l'oueat,  entre  l'île  S'  Jean  et  le  cap  Tour- 
mentin,  et  de  lea  amener  pour  noua  pilotter  et  d'informer  M""  le 
Qénéral  de  notre  manœuvre,  qu'en  attendant  la  nouvelle  de  la 
Baye  Verte,  ou  lea  ordrea  de  M""  le  Général,  noua  entrerions 
dana  la  baie  de  l'énouille. 

Le  17  dud.  —  Le  vent  ne  noua  permit  d'appireiller  que  sur  les 
7  heures  du  aoir  pour  entrer  dana  la  baie  du  aud  oueat,  comme 
on  en  étoit  convenu,  à  fin  d'être  hora  de  la  vue  dea  bâtiments 
anglois  qui  pourroient  venir  à  la  découverte  à  l'entréo  deOaapé, 
Le  18  dud.  —  M'"'*  de  Bélestro  et  Uigauville  punirent  dana  une 
chaloupe  bien  armée  pour  la  Baye  Verte,  avec  ordre  de  faire 
grande  diligence. 

Le  It)  dud.  —  M'  de  Ramezay  ordonna  une  fois  pour  toutea  de 
détacher  tous  lea  jours  un  olHcier  pour  aller  à  la  découverte  à 
la  pointe  de  Forillon  pour  observer  si  lea  Angloia,  ou  qpalquea 
vaisseaux  frnn(;oi3  parroissoient  dans  ces  parrages.  M"  les 
Cadets  pourvurent  à  cette  , garde  y  allant  régulièrement  avec 
l'officier  alternativement.  On  commença  auasi  i\  monter  une 
garde  de  soixante  hommea,  et  chaque  Commandant  de  détache- 
ment eut  ordre  de  faire  faire  des  fours  pour  fournir  du  pain  à 
tout  le  monde,  toua  les  B&timens  n'ayant  eu  du  biscuit  que  pour 
20  jours  de  traversée. 

M*  de  Ramezay  ayant  'ainsi  ordonné  à  tout,  ne  pensa  plus  en 
attendant  de  bonnes  nouvelles,  qu'à  traiter  de  aon  mieux  lea 
officiera  et  à  se  rejouir. 

Le  20  dud.  —  M""  de  Lotbinière  de  retour  de  sa  garde  de  Foril- 
lon noua  apprit  qu'un  homme  que  M'"  Perthuia  envoyoit  à  M""  de 
Ramezay  étoit  tombé  d'un  cap  dans  la  mer  et  qu'il  avoit  péri. 
On  commença  ce  mCme  jour  à  envoyer  des  chaloupes  à  la  pesche 
de  la  moliie,  pour  en  donner  à  tout  nôtre  monde  avec  un  peu 
d'huile  pour  épargner  le  lard. 

Le  21  dud.  —  Les  feux  qui  couroient  depuis  nôtre  arrivée  dans 
la  Baye  du  Sud  Ouest,  s'annimèrent  si  fort,  qu'ils  consumèrent 
en  très  peu  de  tempe  toutes  les  cabanes  de  notre  détachement. 
Nousi  ne  pûmes  môme  sauver  une  maison  des  habitans  du  lieu, 
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qui  nouR  servolt  d'hôpital  et  si  les  ventH  n'eussent  changes,  nos 
BAtimentsauroient  couru  des  risques.  Nos  Cap*'"**  étoient  prosta 
en  ce  cas  a  filer  leurs  cables  par  le  bout. 

Le  *22,  le  23,  le  24,  le  25,  le  26,  le  27,  le  28,  le  20.  Il  n'y  eut 
rien  de  nouveau.  Nous  passAmes  tout  ce  temps  à  nous  r^joUir 
de  nôtre  mieux,  et  pour  suppléer  au  défaut  de  Lunne  chair,  nous 
en  buvions  davantage. 

Le30dud.  —  M'"  de  Belestre  et  Kigauville  arrivèrent  i  ont* 
heures  de  nuit  de  la  Baye  verte,  qui  nous  apprirent  l'arrivée  de 
deux  frégates,  L'Aurore  et  le  Castor  dans  le  port  de  Chibouktou, 
et  qu'elles  avpient  faites  plusieurs  prises  de  petits  bAtiniens,  qui 
portoient  des  vivres  à  l'Isle  Royale.  Ces  M"  nous  confirmèrent 
la  Nouvelle  des  deux  vaisseaux  dans  le  port  Lajoye,  ou  M.  de 
8'  Pierre  arrivé  i\  Beaubassin  avec  les  sauvages  par  la  Rivière  de 
S'  Jean  envoyoit  à  la  découverte,  pour  connoftre  leurs  manœu- 
vres. Il  eut  môme  grande  peine  à  les  retenir  jusqu'à  notre 
anivée  à  la  Baye  verte  voulant  absolument,  aller  faire  coup  sur 
l'équipage  do  ces  navires,  qui  descendoit  tous  les  jours  à  terre- 
Les  Pilotte»  Acttdiens  venus  avec  nos  M"  assurèrent  W  de 
Ramezay  qu'il  pouvoit  se  rendre  avec  ses  bâtiments  à  la  Baye 
verte  sans  risque,  en  passant  entre  le  Cap  Tourmantin  et  l'IsleS' 
Jean,  qu'il  y  avoit  assez  d'eau  pour  passer  les  plus  grands  vais- 
seaux. Nous  eûmes  aussitôt  l'ordre  de  faire  embarquer  nos  déta- 
chements dans  les  bAtiments  pour  sortir  de  Penoiiille,  et  faire 
route  pour  la  Baye  verte. 

Juillet  174(i.  Le  p'.  —  A  six  heures  du  matin,  sortant  de 
Penoùille,  nous  vînmes  mouiller  à  la  grand  grave.  Les  vents 
Yie  nous  permettant  pas  de  sortir  de  Gaspé,  Mf  de  Ramezay 
envoya  ses  lettres  il  M""  Perthuis  avec  ordre  de  faire  partir  en 
diligence  une  ciialoupe  pour  Québec,  afin  d'apprendre  a  M"  le 
Général  et  Intendant  les  bonnes  nouvelles  de  l'arrivée  de  nos 
frégates  à  Chibouktou,  et  de  nôtre  départ  pour  la  Baye  verte. ,^ 

Le  2  dud. — Le  vent  contraire  nous  retint  encore  tout  le  jour 
dans  Gaspé.  Sur  les  dix  heures  nous  upperçûmes  une  chaloupe 
qui  traversoit  de  Bonnaventure  à  la  pointe  de  Forillon,  mais  elle 
passa  trop  loin  pour  qu'on  pût  la  faire  venir. 

Le  3  dud. — A  huit  heures  du  matin,  un  petit  frais  de  vent  du 
nord  permit  de  mettre  à  la  voille,  et  doublant  fort  lentement  la 
pointe  de  Forillon,  nous  vîmes  deux  chaloupes.  Le  Tourneur 
«mena  sa  misaine,  ot  leur  tira  un  coup  de  canon,  pour  les  faire 
venir  à  bord.  Dès  qu'elles  furent  arrivées,  ayant  mis  flamme 
d'ordre,  nousamenAmes  tous  nosvoilles  pour  l'attendre  jugeant 
qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  nouvean.     Une  de  ces  chaloupes 
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▼enoit  «le  l|u6bec,  pour  faire  la  pèche  i\  la  grande  rivière,  et 
l'autre  de  l'Isle  Royale  quo  noup  avions  \ù  passer  la  veille,  qui 
paroisHunt  prohahlenient  s'Atre  /«oartée,  suivoit  la  chiilou(>equt 
alloit  à  la  grando  rivière.  Kilo  ^toitarinéodo  4  fran^-ois  et  d'un 
anglois,  ayant  un  panseport  pour  aller  faire  la  pAcheà  Flainance, 
bien  munie  de  vin,  oau  de  vio,  inelanse,  chocolat,  de  sucre,  d« 
moliie  sèche,  de  lard  ot  do  pain. 

M*^  de  Kainezay  soupçonnant  coa  gens  là  d'être  de<)  espions 
les  retint  a  son  bord  avec  leurs  chnloupes,  et  les  questionna 
sur  ce  <|ui  se  passoit  i\  l'isle  Uoyaie.  Il  nous  parut  par  leurs 
réponses  qu'on  y  étoit  fort  intrigu68  et  fort  en  peine  d'une 
escadre  franyoise  considérable  que  plusieurs  biUiments  qui 
entroient  dans  lo  port,  assuroient  avoir  vue,  et  <|ue  |M>ur  cett« 
raison  l'amiral  VVaren  avoit  fait  deffense  qu'il  ne  sortit  aucun 
b&timent  de  Loitisbourg. 

Le  4  une  brunie  fort  épaisse,  (jui  dura  toute  la  journée,  nous 
sépara  tous,  lie  Tourneur  pour  nous  ralier,  tira  plusieurs  coujm 
de  canon,  et  tous  losbiVtiments  firent  comme  luy  fausse  route  on 
Attendant  que  le  temps  s'éclaircit,  de  crainto  quo  les  courants 
de  la  Baye  des  Chaleurs  ne  nous  portassent  sur  les  battures  de 
Miskou. 

Le  ô  dud.  —  La  brume  qui  continua  toute  la  nuit  noua  sépara 
jusqu'au  jour,  cju'une  pluyo  fort  abondante  fit  dissiper.     Nous 
.  aperçûmes  les  terres  de  Chipagan  et  de  Miraraichi.    Nous  cour- 
rûmes  toute  la  journée  bord  sur  bord,  les  vents  à  l'orient. 

Le  6  dud.  —  Toute  la  journée,  gros  vent  de  l'ouest  et  du  sud- 
ouest,  nous  avons  couru  pour  entrer  dans  le  canal  de  l'Isle 
S*  Jean  bord  sur  bord  ;  Chauveau  nous  manqua  pendant  24 
heures. 

Le  7  dud.  Les  vents  au  nord-ouest  i  d'ouest,  courant  toujours 
la  bordée.  Les  bâtiments  de  M""  Boucherville  et  Chauveau  nous 
manquant,  nous  nioùillIVmes  pour  les  attendre.  M"  L'Epinay  et 
Déjordy  cadets  détachés  par  M'  de  S'  Pierre  pour  savoir  do  nos 
nouvelles,  abordèrent  le  Tourneur.  Dès  qu'ils  nous  eurent  recon- 
nus, ils  nous  apprirent  que  nos  vaisseaux  de  Chibouciou  avoient 
80  hommes  malades  du  scorbut,  que  la  Dée3.ic  chargée  pour  le 
Roy  étoit  arrivée  à  Québec,  que  deux  gros  vaisseaux  anglois 
étoient  toujours  dans  les  ports  la  Joye,  et  que  M""  de  Niverville 
qui  en  arrivoit  avoit  dit  qu'il  y  en  étoit  encore  arrivé  deux  petits 
qu'ils  y  étoient  fort  tranquilles  et  n'étoient  nullement  sur  leur 
garde.  M^  de  Boucherville  nous  a  rejoints  sur  les  9  heures  du 
soir. 
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Le  8  dud.  —  Nous  restiunes  à  l'ancre  pour  attendre  Chauveau 
jusqu'à  1  heure  uprès-niidy,  et  noua  levâmes  pour  profiter  d'un 
petit  air  de  vent  favorable  qui  luy  av(»it  donné  occasion  dénoua 
rejoindre.    Le  Tourneur  le  prit  à  la  toùé. 

Sur  les  4  heures,  M''  de  Plaine  et  moy  prîmes  unfiétan  de  près 
de  6  pieds  de  long  et  de  3  de  largeur.  Nous  ne  vînmes  à  bout  de 
le  mettre  à  bord  qu'en  le  lâchant  au  fond  et  le  hissant  ensuite  tl 
plusieurs  reprises.  De  cette  façon,  on  du  y  faire  perdre  ses  forces, 
et  il  se  noyé.  Le  cœur  de  ce  poisson  est  fort  bon  pour  pescher 
la  morue  et  après  avoir  servi  d'appAs  pendant  1  heure  il  remut 
encore. 

Le  y  dud.  — Une  brunie  fort  épaisse,  qui  s'éleva  à  la  pointe  du 
jour,  nous  fit  mouiller,  craignant  de  nous  aller  échouer  sui:  la 
Batture  du  Cap  Tourmantin,  quoique  nous  eus.siona  un  vent 
favorable  pour  entrer  dans  la  baye  Verte.  La  brume  étant  un 
peu  dissipée,  nous  vîmes  deux  chaloupes  au  vent  à  nous,  que 
nous  primes  pour  deux  corsaires,  et  ayant  tiré  plusieurs  coupa 
de  fujil  pour  marquer  nôtre  embarraa,  sans  espérance  de  nous 
faire  appercevoir,  nous  fimes  branlebas  et  M''  de  Repentigny  et 
moy  fîmes  la  revue  des  armes  de  nôtre  détachement.  Tout  notre 
monde  parut  de  bonne  humeur.  Un  pilote  que  M'  de  Ramezay 
nous  envoya  au  bruit  de  nos  coups  de  fusil  nous  dit  que  ces 
deux  Chaloupes  vonoient  chercher  des  vivres  pour  les  sauvages 
de  M' S' Pierre.  ;         '     .'        :  r         ;  '      - 

Le  10  dud.  —  Le  calme  qui  dura  presque  tout  le  jour  fit  pren-  ' 
dre  le  parti  de  ramer  pour  doubler  la  pointe  du  Cap  Tourmantin, 
dont  la  batture  va  près  d'une  lieiie  dans  le  large.  C'est  le  seul 
mauvais  endroit  qu'il  y  ait  depuis  l'entrée  du  canal  jusqu'à  la 
Baye  Verte.  De  la  pointe  du  Cap  Tourmantin  il  peut  y  avoir  à 
L'Isle  S'  Jean  tout  au  plus  trois  lieues  à  traverser  ;  et  c'étoit  la 
route  que  prenoient  ceux  qu'on  envoyoit  à  la  découverte  au 
port  Lajoye.  Six  bâtiments  mouillèrent  dans  la  Baye  verte  ce 
même  jour.     Pour  le  nôtre,  il  n'y  entra  que  le  lendemain. 

Le  11  dud.  —  Sitôt  notre  arrivée,  nous  fîmes  M""  de  Repenti- 
gny et  moy  débarquer  nôtre  détachement,  pour  le  rafraischir. 
Car  quoy  que  nôtre  traversée  n'tut  pas  été  longue,  il  y  en  avoit 
plusieurs  de  malades.  Nous  trouvâmes  M^  de  Ramezay  party 
pour  Beaubassin.  M'  de  Courtemanche  arrivoit  de  la  décou- 
verte du  port  la  Joye,  qui  y  avoit  vu  trois  vaisseaux  de  40 
canons.  Chaque  bâtiment  déchargeoit  de  son  mieux  pour  être 
prest  au  premier  événement. 

Le  12  dud. — On  continua  la  décharge  des  effets  du  Roy. 
Trois  hommes  arriver,  de  l'Isle  S'^Jean  à  la  Baye  verte,  débi- 
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tèrent  qu'un  des  trois  vaisseaux  étoit  sorti  du  Port  Lajoye,  et 
qu'il  paroiflsoit  faire  route  pour  Loiiisbourg. 

Le  13  dud.  —  La  décharge  des  sept  Bâtiments  a  été  faite  en 
entier,  et  tous  les  effets  logés  en  lieu  de  sûreté.  On  commença 
a  faire  transporter  a  Beaubassin  par  le  portage.  M""  de  Ramezay 
de  retour  de  Beaubassin  détacha  pour  aller  a  la  découverte 
Ml»  de  S'  Ours,  Déchaillons,  Boishébert,  Montesson  et  Bailleul 
au  port  Lajoye. 

Le  14  dud.  —  Quelques  habitants,  qui  alloient  a  la  chasse, 
s'étant  imaginés  avoir  vu  îl  l'écart  des  Anglois  embusqués  aux 
environs  de  notre  camp,  se  présentèrent  fort  échauffés  pour 
avertir.  M^  de  Ramezay  ordonna  aussitôt  de  détacher  M^  de  la 
Colorabière  et  le  Ch'  de  8'  Ours,  avec  un  détachement  de  fran- 
çois  et  do  sauvages  pour  aller  à  la  découverte,  qui  ne  trouvèrent 
aucuns  vestiges. 

On  fit  aussi  partir  des  Acadiens  de  confiance,  pour  aller  au 
'  passage  de  Fronsac,  pour  syavoir  ce  qui  se  passoit  à  Loiiisbourg. 

Le  15  dud.  —  Les  feux  qui  couroient  dans  les  bois  fort  animés 
Approchèrent  de  si  près  nos  magasins  de  vivres,  que  nous 
fûmes  obligés  de  les  sortir  au  loiji,  pour  éviter  l'incendie.  M'de 
Ramezay  fit  la  reviie  de  son  détachement,  afin  d'en  tirer  un  de 
deux  cents  liommes  pour  aller  aux  Mines,  commandé  par  M^  le 
Ch"  de  la  Corne  a  dessein  d'empêcher  les  acadiens  d'aller  au 
Port  Royal  et  d'y  porter  des  vivres. 

•  Le  16  dud.  —  Il  arriva  deux  courriers  de  Chibouktou,  que 
M""  le  Loutre  avoit  envoyé  a  M''  de  Ramezay,  qui  nous  apprirent 
que  l'Aurore  et  le  Castor  étoient  de  retour  de  leurs  croisières 
dans  les  parages  de  l'Isle  Royale  qui  n'avoient  rencontré  que 
de  petits  bâtimens  qu'ils  avoient  pris. 

Le  principal  .sujet  pour  lequel  M""  le  Loutre  envoyoit  ces  cour- 
tiers étoit  pour  proposer  de  la  part  de  M''  Duvignau  et  M""  de 
Salliers  a  M'  de  Ramezay  de  Rejoindre  A,  eux  pour  aller  former 
le  siège  de  Port  Royal  et  de  répondre  promptement  s'il  accep- 
toit  cette  proposition  et  de  leur  donner  une  connoissance  par- 
faite de  la  force  de  son  détachement  qu'à  la  vérité  ils  n'avoient 
point  de  train  d'artillerie,  mais  que  le  canon  de  12  pourroit 
être  suffisant  pour  cette  entreprise. 

M""  de  Ramezay  charmé  de  la  proposition  de  nos  M"  voulut 
se  mettre  en  état  de  leur  faire  une  réponse  positive  de  l'état  des 
forces  de  son  détacher  ">t.  Mais  comme  il  étoit  expliqué  dans 
ses  ordres,  qu'arrivé  il  la  Baye  verte  il  les  partageroit  en  deux 
pour  donner  a  M''  Coulon  la  moitié  tant  des  françois  que  des 
sauvages  pour  aller  former  le  blocus  de  Cançau,  que  l'exécution 
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de  ce  projet  paroissant  impossible  par  la  difficulté  d'y  porter 
des  vivres,  faute  de  voitures,  instruit  d'ailleurs  que  ce  port  était 
abandonné  par  les  A  nglois  dont  par  la  suite  on  pourroit  égale- 
ment s'emparer  et  que  l'entreprise  proposée  paroissoit  plus  inté- 
ressante et  qu'alors  le  démembrement  du  parti  feroit  un  incon- 
vénient, il  fit  assembler  son  conseil  de  guerre  pour  décider  do 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  a  faire.  L'avis  général  sur  l'exposi- 
tion de  ces  deux  projets  fut  qu'il  falloit  s'en  tenir  a  celui  de 
Port  Royal,  et  d'abandonner  celui  de  Canceau.  Le  procès  verbal 
fut  signé  en  conséquence  de  tous  M""*  les  officiers.  M""  de  Ramezay 
répondit  donc  à  M""  le  Loutre  qu'il  étoit  charmé  de  la  proposi- 
tion de  M"^  Duvignau  et  De  Salliers,  et  qu'il  s'alloit  préparer  à 
les  joindre  pour  aller  faire  le  siège  de  Port  Royal,  qu'il  avoit 
sous  ses  ordres  près  de  1400  hommes  bien  disposés  qu'il  ne 
s'agissoit  plus  que<de  faire  transporter  ses  vivres  a  Beaubiissin, 
pour  les  y  mettre  en  sûreté.  Il  répondit  en  même  temps  qu'il 
ne  pouvoit  se  charger  de  100  prisonniers  anglois,  que  ces  M" 
lui  proposèrent  pour  faire  des  échanges. 

Le  17  dud.  —  M""  de  Ramezay  fit  partir  nos  deux  courriers  pour 
Chibouktou  avec  les  réponses  aux  lettres  qu'il  avoit  reçues  de 
Mr  le  Loutre. 

M'^  les  officiere  allés  à  la  découverte  au  Port  Lajoye  arrivèrent 
sur  les  5  heures  du  soir,  qui  nous  dirent  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
deux  vaisseaux,  une  flutte  très  grosse,  qui  ne  paroissoit  point 
avoir  de  canons,  sans  doute  pour  le  transport  et  un  de  24  canoiifl 
et  que  les  équipages  de  ces  navires  descendoient  à  terre  sans 
inquiétude. 

Nous  ne  balançâmes  point  de  proposer  unanimement  à  M""  le 
Commandant  d'aller  avec  nos  bâtiments  les  plus  lestes  enlever 
les  deux  navires  anglois,  cette  capture  paroissant  fort  aisée  à 
faire  et  très  avantageuse.  Aussi  M""  de  Ramezay  parut-il  s'y 
prêter  avec  grand  plaisir.  Mais  il  voulut  que  sa  démarche  fut 
autorisée  par  la  décision  d'un  conseil  de  guerre,  afin  d'être  plus 
en  règle. 

Pour  cet  effet.  M"""  les  officiers  s'assemblèrent  chez  M""  de 
Ramezay,  et  étant  parfaitement  instruit  de  ce  dont  il  s'agissoit, 
il  fut  décidé  très  promptement  qu'il  falloit  profiter  d'une  si 
bonne  avanture.  M""*  Duhamel,  Léry,  Deplaine,  Aubert  et  Mon- 
tarville  eurent  ordre  de  préparer  leurs  navires  pour  cette  expé- 
dition de  laquelle  ils  parurent  tous  être  charmé.  M""  de  S'  Pierre, 
commandant  des  Sauvages  eut  ordre  de  les  prévenir  de  ce  pro- 
jet, qu'ils  acceptèrent  comme  des  braves  et  se  préparèrent  à 
nous  rejoindre  à  la  Baye  verte  avec  leurs  canots.  y 
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Le  18  dud.  —  M""  de  Ramezay  ayant  fait  ses  réflexions  sur  les 
inconvénients  que  souffroit  l'entreprise  du  port  Lajoïe,  craignant 
surtout  que  les  vents  nous  retinsent  trop  de  temps  dans  ce 
port,  supposant  même  l'expédition  finie  et  que  des  navires  déta- 
chés de  l'Ile  Royale  nous  y  vinseut  bloquer,  ce  qui  étoit  tout  à 
fait  contraire  au  premier  rendez-vous  avec  nos  deux  frégattea 
au  Port  Royal  d'autant  mieux  que  nous  n'étions  pas  tout  à  fait 
prêt  à  partir,  le  Tourneur  ayant  besoin  de  leste,  toutes  ces 
raisons  le  portèrent  a  nous  dire  qu'il  renonçoit  a  ce  projet. 

Sur  les  deux  heures,  M"^  les  officiers  commandant  les  sau- 
vages arrivèrent  a  leur  teste  en  fort  bon  ordre  prévenus  que  les 
Mikmaks  dévoient  les  recevoir  en  cérémonie  pour  chanter  la 
guerre.  Mais  ils  furent  bien  surpris  de  voir  un  projet  aussitôt 
rompu,  qu'imaginé.  Plusieurs  Comp»'»'''^  partirent  pour  Beau- 
bassin  par  l'ordre  du  Commandant. 

Le  19  dud.  —  M''  de  Ramezay  ne  pouvant  cependant  laisser 
ces  Anglois  impunément  dans  le  port  La  Joye  y  tourmenter  les 
habitants,  comme  s'ils  n'eussent  eu  rien  à  craindre,  se  déter- 
mina a  envoyer  les  sauvages  sous  les  ordres  de  M""  de  S'  Pierre, 
et  on  attendit  leur  réponse. 

M'  de  Léry  partit  pour  Québec  d'un  vent  très  favorable. 
Nous  attendions  un  mortier  par  luy,  que  M""  de  Ramezay  avoit 
demandé  a  Québec,  que  nous  espérions  avoir  prompteraent  pour 
le  siège  du  Port  Royal.  Toutes  les  Compies  qui  restoient  a  la 
Baye  verte  eurent  ordre  de  défiler  pour  Beaubassin,  et  partirent 
ce  même  jour. 

Mf  de  la  Ronde  y  resta  avec  40  hommec  pour  garder  les  effets 
qui  y  restoient,  avec  ordre  de  se  rendre  a  Beaubassin,  des  qu'on 
les  y  auroit  transportez. 

Le  20  dud.  —  Les  Abénakis  ayant  refusé  de  marcher  avec  les 
Mikmaks  sous  les  ordres  de  Mf  de  S'  Pierre  pour  le  port  la  Joye 
ne  voulant  point  partir  sans  les  françois,  M^  de  Ramezay  y 
envoya  les  Mikmaks  commandés  par  M.  de  Montesson  et  5  a  6 
de  M"^  les  cadets.  Le  Père  La  Corne  y  suivit  ses  sauvages. 

Mr  de  Ramezay  partit  ensuite  pour  Beaubassin  avec  tous  les 
officiers. 

Le  21  dud.  —  Nous  apprîmes  par  le  nommé  Arsenaux  qui 
avoit  été  envoyé  à  la  découverte  du  costé  de  l'Isle  Royale  que 
les  Anglois  avoient  pris  deux  vaisseaux  françois  qui  étoient  a 
la  pêche  de  la  moluë,  qui  avoit  débité  que  nôtre  escadre  avoit 
été  bloquée  dans  Breste  par  une  flotte  angloise  mais  que  des 
Taisseaux  venus  de  Toulon  et  de  quelques  autres  ports  l 'avoient 
repoussé,  que  le  vaisseau  sorti  du  Port  Lajoïe  étoit  rentré  a 
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l'Isle  Royftle,  ayant  pris  une  goélette  françoise  venant  des  Isles 
dô  l'Amérique. 

Mf  de  Ramezay  re^ut  des  lettres  de  M'  Duvignau  qui  luy  mar- 
quoit  qu'il  se  voyoit  obligé  par  prudence  de  partir  pour  France, 
s'il  n'avoit  point  de  nouvelles  de  l'Escadre  et  qu'il  avoit  mie 
Bon  terme  au  5  d'aoiist,  ne  voulant  point  courir  les  risques  d'être 
bloqué  dans  le  port  de  Chibouktou  par  des  vaisseaux  anglois  do 
l'Isle  Royale.  Ses  inquiétudes  étoient  fondées  sur  les  nouvelles 
qu'il  avoit  eu,  qu'on  avoit  entendu  tirer  grand  nombre  de  coups 
de  canon  vers  Canceau,  et  que  c'étoit  sûrement  des  vaisseaux 
anglois,  qu'il  se  voyait  d'ailleurs  court  de  vivres,  et  que  pour 
cette  raison  il  le  prioit  de  le  décharger  de  100  prisonniers  qui 
luy  en  consumoient  beaucoup,  qu'il  regardoit  l'entreprise  du 
Port  Royal,  comme  non  faisable,  n'ayant  point  d'artillerie,  que 
du  canon  de  6,  et  que  d'ailleurs  il  n'avoit  jamais  pensé  a  la  faire. 

Le  22  dud.  —  M'  de  Ramezay  répondit  à  M'"  Duvignau  qu'il 
ne  tarderoit  point  a  le  rejoindre,  persuadé  qu'il  n'abandonneroit 
point  l'entreprise  du  Port  Royal  qu'il  luy  avoit  si  e^tpresséraent 
fait  proposer  par  M""  le  Loutre  de  faire  de  concert,  qu'il  avoit  en 
conséquence  fait  partir  un  bâtiment  pour  Québec,  pour  y  aller 
chercher  un  mortier,  qu'il  avoit  manqué  de  faire  une  tentative 
avec  tout  son  détachement  au  Port  Lajoye  sur  deux  vaisseaux 
anglois  qu'il  auroit  pu  se  flatter  de  prendre,  mais  que  par  la 
crainte  de  manquer  au  rendez-vous  du  Port  Royal  qu'il  s'étoit 
contenté  d'y  envoyer  un  petit  party  de  sauvages  capable  de 
faire  déguerpir  les  Anglois  et  laisser  par  ce  moyen  les  habitants 
de  l'Isle  tS'  Jean  tranquilles. 

Le  23  dud.  —  M"'  de  Vitré,  arriva  de  Québec  avec  des  agrès 
que  M'"  l'Intendant  avoit  envoyé  à  Gaspé  pour  nous  donner  les 
moyens  d'en  sortir  avec  des  chaloupes  au  cas  que  les  Anglois 
nous  y  eussent  bloqué. 

Mf  de  Montesson  arriva  aussy  ce  même  jour  du  Port  Lajoye  a 
Beaubassin,  qui  y  amena  trois  prisonniers  anglois  et  un  nommé 
Brisson  de  l'Isle  S'  Jean  qui  servoit  de  pilotte  a  un  des  bâti- 
ments du  Port  Lajoye,  pour  que  M"'  de  Ramezay  les  questionna, 
afin  d'en  apprendre  des  nouvelles  qui  pouvoient  nous  servir. 
M""  Montesson  se  tira  autant  bien  de  son  expédition,  qu'il  étoit 
possible,  et  son  succès  fut  proportionné  au  petit  nombre 
d'hommes  qu'il  avoit  sous  ses  ordres  ayant  tué  ou  fait  prison- 
niers près  de  40  hommes.  Il  y  perdit  un  mikmak,  et  il  y  en 
eut  un  de  blessé.  Si  ces  sauvages  eussent  été  plus  dociles  et 
plus  susceptibles  d'obéissance  Mf  de  Montesson  auroit  pu  rendre 
son  action  plus  complète,  en  prenant  une  goélette  qui  étoit  alli 
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chez  les  habitants  dans  une  rivière  armée  de  40  hommes.  Elle 
regagna  les  vaisseaux  sur  le  bruit  de  l'ennemy.  Il  s'empara  de 
quelques  pièces  de  canon  qui  étoiert  a  terre. 

Le  24  dud.  —  M^  de  Ramezay  questionna  les  prisonniers  du 
Port  Lajoye. 

Voici  le  précis  de  leur  déposition,  sçavoir, 

Que  les  Anglois  avoient  fortifié  la  garnison  de  l'Isle  Royale 
de  deux  régiments  faisant  20  Compagnies  de  70  hommes  tirés 
de  Gibraltar  et  de  trois  autres  régiments  de  milices  de  Baston, 
que  ces  troupes  y  avoient  été  portées  par  deux  gros  vaisseaux 
de  guerre  et  huit  de  transport  arrivé.-*  le  8  may,  qu'il  n'y  avoit 
dans  le  port  pour  lors  que  4  vaisseaux,  CQmpris  le  Vigilant,  qu'il 
n'avoit  été  rien  ajouté  aux  fortifications  depuis  la  priao  de  la 
Ville  que  les  murs  avoient  été  seulement  réparés  ; 

Que  les  Anglois  n'étoient  venu  au  porl  Lajoye,  que  pour  tirer 
des  provisions  des  habitants  de  l'Isle  S'  Jean,  en  payant,  qu'il  y 
avoit  deux  vaisseaux  un  de  24  canons  et  une  flutte  de  8  pour 
transport. 

.  Il  se  trouva  à  terre  parmy  les  prisonniers  que  M'"  Montesson 
fit,  deux  habitants  de  l'Isle  S'  Jean  qui  avoieut  été  accordez 
avec  4  autres  en  hotage  pour  sûreté  d'un  accord  fait  par  doux 
députés  au  nom  de  tous  les  habitants  de  l'Isle,  qu'ils  leur  four- 
niroient  des  provisions,  aux  conditions  que  les  Anglois  ne  les 
tourmenteroient  pas,  et  ces  pauvres  gens  n'eurent  que  cette  res- 
source pour  sortir  du  bois,  oîi  ils  ne  pouvoient  plus  résister. 

Tous  les  Abenakis  prirent  les  armes  pour  rendre  les  honneurs 
funéraires  au  mikmak  tué  au  Port  Lajoye,  qu'on  apporta  a 
Beaubassin  pour  y  être  enterré. 

M''  de  Ramezay  fit  embarquer  quelques  prisonniers  anglois 
dans  le  batteau  de  M""  Vitré  avec  Brisson  que  nous  avions  soup- 
çonné d'être  un  fort  mauvais  françois,  pour  l'emmener  a  Québec. 

Le  25  dud. — M''  Coulon  partit  avec  200  hommes  pour  les 
Mines,  le  reste  du  détachement  devant  partir  peu  de  tems  après 
luy. 

Le  26  dud.  —  M""  de  Ramezay  racheta  un  anglois  des  sauvages 
qui  ne  nous  apprit  rien  d'intéressant  sinon  que  M""  Montesson 
avoit  menqué  de  prendre  le  fils  du  Gouverneur  de  la  nouvelle 
York  et  un  autre  officier  avec  luy  au  Port  Lajoye.  "  "  '" 

Le  27  dud.  —  M"'  de  Ramezay  étant  sur  le  point  de  partir  pour 
les  Mines  oi'donna  a  tous  les  capitaines  de  nos  bâtiments  d'aller 
dans  la  rivière  de  Kichibouah  a  7  lieues  de  la  Baye  verte  du 
costé  de  l'est  pour  y  passer  l'été  au  cas  que  lej  Anglois  fissent 
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quelques  découvertes  ou  tentatives  dans  la  Baye  verte,  ou  alors 
ils  n'auroient  pas  été  eu  sûreté. 

M"  Desliguery,  Repentigny  et  Boishebert  partirent  par  ordre 
de  M'  ie  Rainezay  pour  aller  à  Chibouktou  conférer  à  Mf  Duvi- 
gnau  et  Desalliers  des  moyens  do  commencer  l'expédition  du 
Port  Royal,  et  s'il  pouvoit  partir  pour  aller  bloquer  une  frégatte 
de  40  canons  qui  étolt  dans  le  Port,  afin  de  pouvoir  faire  rendre 
sans  risque  des  vivres  pour  faire  le  siège  de  cette  place  étant 
prest  à  s'y  rendre  avec  tout  son  détacbement. 

Le  28  dud.  —  M""  de  S'  Pierre  partit  avec  les  sauvages  pour  les 
Mines.  Les  Mikmaks  satisfaits  de  l'expédition  du  Port  Lajoye, 
ne  le  suivirent  qu'en  fort  petit  nombre.  M""  de  La  ronde,  après 
avoir  fait  transporter  lî>  malades  de  nos  miliciens  a  Beaubassin 
dont  étoit  le  nommé  Xavier  Lacroix,  du  Cap  La  Madelaine,  qui 
mourut  en  chemin,  s'y  rendit  aussy  avec  son  détachement, 
comme  il  en  avoit  eu  l'ordre,  tous  les  effets  étant  pour  lors  rendus 
à  Beaubassin. 

Le  29  dud.  —  Nous  nous  débarrassâmes  de  tous  les  prison- 
niers qui  furent  envoyés  a  nos  bâtiments  pour  y  être  gardé  le 
reste  de  l'été.  '    '  '       ?•    v  >,  .vf  '  •;• 

Le  30  dud.  — 

Le  31  dud.  —  Mr*de  Lanaudière,  Lotbinière  et  moy,  partîmes 
de  Beaubassin  avec  200  hommes  qui  restoient  de  tout  le  déta- 
chement à  20  malades  près,  pour  les  Mines. 

Aot'ST  i     <  , 

Le  premier.  —  Nous  arrivâmes  à  l'entrée  des  Mines,  et  n'ayant 
pu  faire  traversé  ce  même  jour  tout  notre  monde,  nous  lais- 
sâmes M""  de  Lotbinière  avec  ceux  qui  ne  purent  embarquer  et 
nous  nous  rendîmes  aux  Mines  sur  les  10  heures  du  soir.  Mf  de 
Ramezay  y  étoit  arrivé  le  matin,  s'y  étant  rendu  par  mer. 

Le  2  dud.  —  Un  soldat  de  troupes,  déserteur,  arriva  aux  Mines. 
Il  n'avoit  déserté  du  Port  Royal,  que  parce  qu'il  ne  pouvoit 
vivre  avec  les  anglois,  étant  Irlandois,  il  ne  savoit  point  de  nou- 
velles. Mon  domestique  qui  avoit  pris  un  goût  tout  particulier 
pour  l'art  militaire,  exerçant  un  jeune  homme  au  maniement 
des  armes,  l'avoit  déjà  si  bien  dressé,  qu'au  tems  ou  on  dit: 
en  joue,  tirez^  le  fusil  ^  et  reçut  le  coup  dans  la  teste  :  heureuse- 
ment qu'il  en  fut  quitte  pour  un  œil  qu'il  a  perdu. 

1.  Sic,  Il  faut  probablement  lire  :  le  fusil  partti  et  i/ reçut. .. 
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Le  3  dud.  —  Un  nommé  liémond,  acadien,  qui  nous  servoit 
d'espion,  arriva  du  Port  Royal.  Il  nous  dit  que  M^^  Mascarin 
travailloit  fortement  a  se  fortifier  ne  doutant  point  qu'il  n'y  eût 
aux  Mines  un  détachment  de  Canada.  Les  habitants  du  Port 
Royal  qui  y  avoient  été  pour  leurs  affaires  fit  qui  en  revenoient 
plue,  le  faisoient  tenir  sur  ses  gardes.  Il  nous  ajouta  aussy 
qu'il  avoit  appris  que  du  costé  du  Canada  on  faisoit  de  grands 
ravages  sur  la  côste  de  Baston. 

Le  4  dud.  —  Mf  Deslignery,  Repentigny  et  Boishebert  arri- 
vèrent de  Chibouktou  avec  deux  officiers  des  frégattes,  M™  de 
Dagaye  lieutenant  et  Dambray  enseigne.  M'  Duvignau  ne  pen- 
sant à  rien  moins  qu'à  l'entreprise  du  Port  Royal;  mais  bien 
plutôt  occupé  de  son  retour  en  France,  n'ayant  pu  engager  nos 
M«  à  se  charger  de  150  prisonniers  anglois  dont  il  prétendoit  se 
débarrasser  en  nôtre  faveur,  en  leur  donnant  un  détachement 
pour  les  conduire  aux  Mines,  détacha  ces  deux  officiers  pour 
finir  cette  affaire  avec  Mi'  de  Ramezay  qui  n'y  voulut  aucune- 
ment entendre  sur  la  première  proposition  par  la  difficulté  de 
rendre  tout  ce  monde  à  Québec,  et  de  leur  faire  subsisté.  M"" 
Dagaye,  homme  d'un  esprit  délié,  ne  se  rebuta  pas  pour  ce  pre- 
mier refus,  et  il  en  fit  sentir,  autant  qu'il  put,  les  conséquences, 
«n  faisant  observer  que  le  grand  nombre  d'hommes  morts  et  de 
malades  avoit  si  foit  afFaibli  leurs  équipages  qu'ils  couroient 
visiblement  les  risques  d'être  pris,  au  cas  d'attaque,  si  on  embar- 
quoit  les  prisonniers.  Il  réussit  enfin  a  engager  M^  de  Ramezay 
a  envoyer  a  Chibouktou  un  détachement  de  150  hommes,  pour 
y  garder  15  jours  après  leur  départ,  lea  nnglois,  qui  seroient 
ensuite  envoyés  a  Baston  sur  le  passeport  de  M''  Duvignau. 

Le  5  dud.  — Nos  M™  satisfait  de  cette  réponse  partirent  pour 
rejoindre  leurs  vaisseaux. 

Le  6  dud.  —  Rémond  partit  pour  le  Port  Royal  pour  y  aller 
apprendre  ce  qui  se  passoit. 

Le  7  dud.  —  M""  de  laColombière  fut  détaché  avec  50  hommes 
pour  garder  les  passages  du  Port  Royal  aux  Mines,  avec  ordre 
de  ne  laisser  personne  sans  passeport. 

Le  8  dud.  —  M'  Guillemin  arriva  aux  Mines  avec  la  plus 
grande  partie  des  vivres  et  des  effets  ayant  laissé  M'"  Lebé  à 
Beaubassin  pour  garder  ceux  qui  y  restoient. 

Il  nous  apprit  que  les  vaisseaux  anglois  du  Port  Lajoye  en 
étoient  partis  3  jours  après  leur  avanture. 

Le  t)  dud.  —  Il  partit  un  détachement  pour  Chibouktou  com» 
mandé  par  M''  de  Repentigny,  pour  y  aller  garder  les  Anglois 
suivant  que  M'  de  Ramezay  en  étoit  convenu.      *!'    '''       }  ' 
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Il  arriva  dos  courriers  de  Canada,  qui  remirent  il  M""  de 
Ramezay  les  paquets  do  M""  le  Général  ot  des  commissions  d'oHi- 
ciers  pour  plusieurs  de  M"  les  Cadets  à  l'Eguilette,  qui  furent 
reçus. 

Le  10  dud.  —  M^  de  Ramezay  fit  assemblé  les  chefs  sauvages 
de  chaque  nation,  qui  avoient  demandés  il  8(,avoir  les  nouvelles 
pour  leur  apprendre  co  que  nous  syavions  de  plus  gracieux  du 
costé  de  France,  surtout  qu'il  nous  étoit  arrivé  il  Québec  beaxi- 
coup  de  marcliandises.     M""  de  liamezay  les  festina. 

Le  11  dud.  —  L'inaction  commençoit  à  les  ennuyée  et  ils 
pensoienu  a  s'en  retournée,  lorsque  des  habitants  du  Port  de 
Toulouse  assArèrent  a  M""  da  Ramezay  qu'il  y  avoit  il  l'Isle 
Royale  80  vaisseaux  de  rassemblées  pour  l'entreprise  du  Canada. 

Sur  les  3  heures  aprôs-niidy.  M'"  de  la  Colcr  bière  fit  conduii.o 
a  M'  de  Ramezay  trois  soldats  déserteurs  du  l^ort  Royal,  qu'il 
fit  questionnée,  et  qui  dirent  que  la  garnison  n'étoit  composée 
que  de  G  compagnies  de  ;>0  a  35  hommes,  dont  une  partie  inva- 
lide et  qu'avec  les  ouvriers  il  n'y  avoit  pas  plus  de  300  hommes 
dans  le  fort. 

Ils  nous  dirent  aussy  qu'ils  avoient  entendu  parler  de  grands 
mouvements  sur  le  Canada,  et  que  même  les  acadiena  étoient 
menacés  d'être  enrôler  pour  servir  a  cette  expédition  qu'on  atten- 
doitaBaston  14  vaisseaux  de  guerre,  qui  étoient  partis  de  Londre. 

Le  12  dud.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  13  dud.  —  M"*  Mignac  curé  delà  rivière  aux  canards  écrivit 
a  Ml  de  Ramezay  qu'il  avoit  appris  ])ar  un  nommé  Grange  qui 
s'étoit  sauvé  du  Port  Royal  où  il  travailloit  pour  les  Anglois  a 
l'insçu  de  M^  Mascarin  que  3  vaissaux  anglois  de  40  canons 
dévoient  venir  bloquée  nos  frégattes  dans  Chibouktou. 

Le  1-1  dud.  —  M'  Duvignau  commandant  les  deux  frégattes 
du  Roy  L'Aurore  et  le  Castor  envoya  un  ordre  a  Mf  de  Ramezay 
de  se  charger  des  prisonniers  anglois  pour  les  faire  passer  en 
Canada  etluy  marquoit  qu'il  les  avoit  remis  a  M''  de  Repentigny 
commandant  le  détachement  avec  un  Inventaire  des  vivres  qu'il 
luy  loissoit  luy  annonçant  qu'il  mettoit  a  la  voille. 

Le  15  dud.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  16  dud.  —  M'  de  Ramezay  fit  assembler  chez  luy  Mr»  les 
Officiers,  pour  délibérer  s'il  convenoit  que  nous  allassions  blo- 
quer le  Port  Royal,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  eu  de  M"" 
Je  Général.  Il  fut  décidé  que  nous'  attendrions  l'escadre  ou  un 
nouvel  ordre  de  M'  le  Général.  , 

S'  Quastin  buvant  avec  les  sauvages  a  qui  M'  de  Ramezay  avoit 
fait  distribuer  quelques  pots  d'eau-de-vie  pour  les  amuser  étant 
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sur  le  point  de  partir,  reçut  plusieurs  coups  de  couteaux  par  un 
de  ses  neveux  :  l'affaire  lut  appais{;o  a  la  demande  mCme  de  S' 
Quastin. 

Le  17  dud.  —  Nous  apprîmes  qu'il  6toit  arrivé  a  la  baye  Verte 
des  B&timonts  du  Canada  chargés  de  vivres. 

Le  18  dud.  —  Rien  de  nouveau.  "'''  '»•- 

Le  19  dud.  —  Un  soldat  déserteur  arrivé  du  Port  Royal  nous 
apprit  que  le  commandant  avoit  fait  brûlé  un  homme  de  paille 
pour  marques  de  joie  de  ce  que  le  prétendant  étoit  prisonnier  a 
Londre  et  qu'il  avoit  été  tiré  plusieurs  volés  de  canons  pour 
cette  bonne  nouvelle,  que  plusieurs  de  ses  camarades  qui 
8(;avoient  qu'il  y  avoit  aux  Mines  des  Canadiens,  dévoient 
déserter  pour  s'y  rendre;  .      ,   ., 

Que  la  frégatte  qui  se  tenoit  toujours  dans  le  Port  sans  osé 
sortir  n'y  étoit  retenu  que  par  la  crainte  d'être  prise  par  les  vais- 
seaux franyois  qui  croisoient  dans  ces  parvages. 

Le  20  dud.  — M'  de  Ramezay  reçut  ordre  de  M'  le  Général  de 
se  rendre  a  Québec  avec  une  partie  de  son  détachement,  après 
avoir  laissé  a  M'  Coulon,  qui  devoit  hivernes  a  l'Acadie,  5 
officiers  et  250  hommes  environ. 

Il  donna  aussi  ordre  a  M'  de  Repentigny  de  le  rejoindre  a  la 
Grand-pré  avec  les  prisonniers  qu'il  comptoit  conduire  au 
Canada. 

M""  de  la  Naudière  partit  de  la  grand-Pré  pour  se  l'endre  a 
Québec  par  la  rivière  S'  Jean.  M^  de  Ke|ientigny  qui  avoit  reçu 
ordre  de  conduire  avec  son  détachement  les  prisonniers  de  Chi- 
bouktou  a  la  Grand-Pré,  écrivit  a  M'  de  Ramezay  que  pas  un 
ne  vouloit  marcher  pour  passer  les  bois,  que  le  seul  moyen  d'en 
venir  a  bout,  étoit  d'en  faire  fusiller  3  a  4,  et  qu'il  luy  en  demau- 
doit  la  permission,  ressource  que  M'  de  Ramezay  ne  gofita  pas 
et  lui  marqua  de  se  servir  d'un  expédient  plus  doux. 

Le  22  dud.  —  M""  de  S'  Pierre  partit  avec  son  détachement  de 
sauvages  pour  se  rendre  en  diligence  a  Québec  suivant  les  ordres 
de  Ml'  le  Général  et  passa  par  la  Baye  françoise  pour  gagner  la 
rivière  S'  Jean. 

Le  23  dudi.  —  Il  nous  arriva  a  la  Grand-Pré,  un  soldat  du 
Port  Royal  suisse  qu'on  avoit  obligé  de  servir,  après  avoir  été 
fait  prisonnier,  servant  pour  lors  sur  leurs  vaisseaux  du  Roy,  qui 
nous  dit  que  M'  Mascarin  avoit  fait  exposée  a  la  vile  de  la 
garnison  trois  figures  d'hommes  qui  représentoient  le  Roy,  le 
Roy  d'Espagne  et  le  Prétendant  mais  ce  dernier  sous  la  forme 
d'Enfant  qu'on  avoit  publié  à  haute  voix  que  le  Roy  d'Angle- 
terre avoit  remportée  une  signalée  victoire  sur  les  troupes  fran- 
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çoises  en  Kcusee,  et  que  le  Prétendant  avoit  eu  la  tôste  tranchée, 
que  les  Anglois  faiuoient  sonner  bien  haut  les  grands  prépa- 
ratifs pour  l'Expédition  du  Canada,  mais  qu'il  voyoit  bien  de  la 
fanfaronade  dans  leurs  discours. 

Nos  farines  commençant  a  bien  diminuée  M''  de  Ramezay 
détacha  M*^  La  Colombière  pour  en  ramasser  chez  tous  les  habi- 
tants des  Mines.     Il  n'en  trouva  que  130  minots. 

Le  24  dudi.  —  Tous  les  députés  des  Mines  s'assemblèrent  chei 
}>V  de  Ramezay  pour  luy  représenté  qu'ils  étoient  absolument 
hors  d'état  de  nourrir  pendant  l'hiver  le  détachement  de  W 
Coulon  qui  devoit  y  rester,  qu'il  n'y  avoit  plus  a  compter  que 
sur  les  bœufs  de  charlie  pour  avoir  de  la  viande  et  que  pour 
lors  il  falloit  qu'ils  abandonnassent  la  culture  des  terres  que  le 
séjour  de  ce  détachement,  qui  au  reste  ne  décideroit  de  rien, 
les  brouilleroit,  plus  que  jamais  avec  les  Anglois,  et  qu'ils  espé- 
roifi.t  {\\e  leur  juste  représentation  le  porteroit  a  le  retirer. 

Mr  de  Ramezay  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  changer  à  ce 
qu'avoit  ordonné  M'  le  Général  pour  ce  détachement  que  pour 
leur  faire  plaisir,  il  vouloit  bien  leur  promettre  de  faire  partir 
un  canot  à  son  arrivée  à  Beaubassin  pour  instruire  M^  le  Général 
de  leurs  représentations. 

Le  25  dudi.  — Nous  prîmes  les  armes  pour  le  feu  de  joye  de  S' 
Louis.  Cette  cérémonie  fit  grand  plaisir  aux  acadiens.  Nous 
n'avions  sous  les  armes  que  200  hommes  tout  au  plus,  et  ils 
nous  crurent  plus  de  600. 

Le  26  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  27  dudi.  —  Il  arriva  un  accadien  du  Port  Royal,  qui  dit  a 
M'  de  Ramezay  que  M' Mascarin  devoit  faire  partir  un  bâtiment 
pour  venir  croisée  dans  la  haut  de  la  Baye  françoise,  afin  de 
prendre  quelques  acadiens  de  qui  il  pourroit  avoir  des  nouvelles 
ne  sçachant  pour  lors  rien  de  nos  projets. 

Mr  de  Ramezay  envoya  un  détachement  à  la  découverte. 

Le  28  dudi.  — M""  de  Repentigny  arriva  avec  son  détachement 
et  la  plus  grande  partie  des  prisonniers  Anglois,  ayant  laissé  a 
Chibouktou  les  malades  escorté  par  un  détachement  pour  les 
emmener,  lorsqu'ils  se  porteroient  mieux. 

Sur  les  y  heures  du  soir  nous  apprîmes  par  des  sauvages 
envoyés  par  le  père  Germain  qu'on  avoit  aperçu  un  navire 
anglois  de  40  canons  dans  l'entrée  de  la  Baye  de  Beaubassin. 
Nous  ne  doutâmes  point  que  les  bâtiments  qui  étoient  partis 
pour  y  aller  ne  fussent  pris.  Nous  craignîmes  fort,  surtout  pour 
celuy  qui  étoit  allé  porté  les  vivres  a  la  rivière  8'  Jean  pour  les 
sauvages  de  M'de  St.  Pierre,  parti  quelques  jours  devant.  Mf  de 
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Courtemanche  fut  détaché  pour  aller  a  la  découverte  dana  ces 
quartiera-là. 

Le  29  dudi.  —  Le  bA,timent  dans  lequel  M'  Guillimin  com* 
miseaire  du  parti,  s'étoit  embarqué  pour  aller  a  Beaubassin, 
relâcha  aux  Mines.  Noua  apprîmes  par  luy  avec  grand  plaisir 
qu'il  avoit  échappé  de  la  main  des  Anglois,  qu'étant  a  la  voille 
pour  doubler  le  Cap  de  Chignitout  les  matelots  apperçurent  un 
bfttiment  qu'ils  prirent  pour  un  qui  devoit  venir  de  Beaubassin 
aux  Mines  apporté  les  effets  du  Roy,  mais  qu'ayant  été  bien  vit* 
détrompé  par  sa  grosseur,  ils  virèrent  de  bord  pour  se  sauver. 

Le  corsaire  qui  voyoit  qu'il  ne  pouvoit  rejoindre  ce  bâtiment 
poursuivit  celui  de  M""  Montesson  qui  étoit  plus  près  de  luy,  il  le 
fit  jetter  dans  l'Isle  haute,  où  il  se  mit  en  état  de  s'opposer  a  la 
descente,  s'il  en  vouloit  faire. 

Le  30  dudi.  —  M'  de  Ramezay  se  détermina  sur  les  nouvelles 
de  ce  corsaire  de  faire  passer  son  détachement  par  le  portage  de 
Beaubassin,  et  d'y  passer  luy  môme  ayant  été  sur  le  point 
cependant  de  partir  pour  s'y  rendre  ce  môme  jour  par  mer. 
Mf  de  la  Corne  fut  détaché  devant,  pour  se  rendre  en  diligence 
a  Beaubassin  avec  50  hommes  pour  s'opposer  aux  entreprises 
que  les  Anglois  tenteroient  de  faire  pour  ravager  les  habitants 
et  les  prendre,  ces  projets  ayant  été  le  sujet  de  leur  croisier. 

Le  31  dudi.  —  Tous  les  prisonniers  en  état  de  marcher  parti- 
rent pour  Beaubassin,  escortés  par  des  détachements  de  nos 
milices.  Le  nommé  François  La  sonde,  du  cap  Lamadeleine, 
mourut  regretté  de  tout  le  monde. 
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Septembre 


Le  premier.  —  M""  de  Ramezay  et  moy  partîmes  pour  Beau- 
bassin avec  30  miliciens,  qui  restoient  de  tout  le  détachement 
revenant  à  Québec  pour  passer  par  le  portage  de  Beaubassin. 

Le2dud.  —  .      . 

Le  3  dudi.  —  Après  avoir  marché  pendant  deux  jours, 

Le  4  dudi.  <—  presque  toujours  la  pluye  sur  le  corps,  nous 
arrivâmes  a  Beaubassin,  où  nous  apprîmes  par  les  Maurices 
habitants  de  la  Baye  Verte,  qu'il  y  avoit  des  bâtiments  Anglois, 
qui  nous  guettoient.  Cette  nouvelle  nous  chagrina  moins,  que 
d'apprendre  que  nos  bâtiments  étoient  sans  vivres,  et  que  le  peu 
qui  nous  restoit,  nous  donneroit  bien  do  la  peine  pour  le  rendre 
sur  le  dos  des  chevaux  a  la  Bnye  Verte,  le  canal  qui  y  conduit 
de  Beaubassin,  étant  tout  a  fait  tari,  et  nous  nous  trouvions 
avec  les  prisonniers  Anglois  pour  lors  près  de  500  hommes.     Il 
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Mt  aisé  déjuger  de  nôtre  embarras,   le.s  luihitantn  <itant  ubuolic 
ment  dénué  de  farine. 

M^  (le  Uaraezuy  envoya  des  ofliciers  et  des  cadets  dans  tous 
les  villagus  pour  orduniier  i\  tous  les  habituntsde  nous  onunener 
tous  leurs  chevaux  pour  porter  ii«m  proviHions  i\  la  Ituye  Verte. 
Le  Père  Germain  en  chaire  les  engagea  aussy  u  nous  assinter 
sur  des  raisons  de  charité. 

Le  5  dudi.  —  M'  de  la  Corne  eut  ordre  d'aller  a  la  Maye  Verte 
pour  aller  chercher  nos  h&tiiuents  dauH  la  rivière  Kichibouak, 
pour  se  préparer  u  partir  pour  (iuébec  et  de  prévenir  tous  Içi 
maîtres  de  chaloupes  pour  le  départ  et  de  voir  en  même  temprt 
combien  chacune  avoit  do  vivre.  Il  «'en  trouva  «i  pou  que  Mf  do 
Ramezay  cru  Ctre  obligé  de  laisser  les  prisonniers  a  Beaubussiu 
pour  être  renvoyés  a  Port  Royal  pour  faire  des  échange.^,  et 
comme  i)our  lors  tous  ces  pauvres  gons  patis^oient  fort  do  ne 
point  manger  ils  tirent  dire  t\  M''  de  Hamezay  que  la  grange  où 
ils  étoient  ne  les  coutiendroleiit  |)as  ',  si  on  nn  les  nourrissolent 
pas  mieux,  et  pour  les  truaquiliBés,  on  leur  dit  que  nous  étions 
très  courts  de  vivi  OH,  et  que  nos  miliciens  n'étoient  pas  autre- 
ment traité  qu'eux. 

Le  G  dudi.  —  Des  députés  de  l'Isle  S'  Jean  vinrent  trouver 
M^  de  Ramezay  pour  lui  demundor  des  vivres  et  de.s  munitions 
pour  tous  les  habitants  et  prendre  son  avis  sur  ce  qu'ils  dévoient 
faire  dans  l'état  ou  il»  se  trouvoiont  réduits.  Il  leur  fit  cILi^tri- 
buer  de  la  poudre  et  des  balles  ))our  so  défendre  des  Angloia 
qui  viendroient  les  y  inquiétés. 

Les  habitants  de  Heaubassin  touchés  de  uMre  état  nous  four- 
nirent quelques  bœufs  et  nioutoniJ,  mais  beaucoup  moins  qu'il 
nous  en  falloit.  M'  de  Ramezay  connaissant  i)oint  de  ressource 
pour  faire  vivre  tout  son  monde  ht  assembler  tous  M'**  les 
officiers  pour  prendre  un  party  au  sujet  des  prisonniers  anglois 
bien  instruit  (pi'il  n'y  avoil  de  vivre  que  pour  huit  jours.  Il 
permit  à  tous  ceux  <iui  se  procureroient  des  canots  de  passer  par 
la  rivière  S'  Jean,  et  que  la  dépense  qu'un  chacun  feroit  pour 
avoir  des  vivres  seroit  rembourséd  a  Québec.  Un  grand  nombre 
alarmés  du  défaut  de  vivres  8'etfor(,'a  on  vendant  ses  bardes  et 
avec  le  peu  d'argent  qu'il  pouvoit  avoir,  de  se  mettre  a  l'abri  de 
la  misère  qu'un  pouvoit  s'attendre  d'avoir  dans  les  bâtiments,  en 
passant  par  la  rivière,  au  moyen  de  quoy  nous  nous  vîmes 
débarrassés  de  près  de  100  hommes,  et  tout  le  re..  e  fût  réduit  a 
la  livre  de  pain.  .  i 
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Le  7  (ludi.  —  M^  de  Coulon  qui  cherchoit  avec  raison  a  •• 
débarraH8<'e  de  21  priBonniern  maladen  que  M''  de  Rainezay  lui 
avoit  laiflHé,  profita  de  la  inoindro  apparence  de  convaloHcence 
pour  nouB  les  renvoya';».  Kntin  bion  ou  inni,  ils  arrivèrent  pour 
augmenter  nùtre  embarraH.  M^  de  Rumezay  suspendit  TaiMein- 
blée  du  conseil  de  guerre  nu  sujet  des  prisonniers  sur  ce  qu'il 
venoit  de  recevoir  une  lettre  do  M'  de  lu  Corne  qui  lui  marquoit 
([ue  tous  nos  capitaines  lui  avoient  dit  qu'ils  avoient  beaucoup 
de  vivres  encore,  et  qu'avec  un  pou  de  secours  ils  pourroient 
gagner  Québec,  ipi'il  la  vérité  Duhamel  ne  vouloit  prendre  de 
prisonniers  qu'autant  qu'on  lui  donnoroit  pour  chacun  un  mois 
de  vivres. 

Sur  cet  avis,  M'  de  Uamexay  ordonna  de  partir  pour  la  Haye 
Verte  et  d'y  conduire  les  prisonniers,  déterminé  si  le  defTaut  de 
vivres  ne  pcrmettoit  pas  do  mener  en  Canada  de  les  renvoyés  H 
l'Isle  Royale,  ou  au  Port  Royal,  n'y  ayant  point  d'apparence  de 
les  laisser  il  l'Aoadio. 

Le  H  dudi.  —  Nous  partîmes  tous  pour  la  Hoye  Verte  pour 
embarquer  dans  les  bfttiments  ou  chaloupes.  Nous  apprîmes 
comme  nous  partions  (|ue  le  corsaire  q<n  avait  croisé  dans  la 
baye  françoise  etTrayé  d'avoir  vu  tous  le»  foux  des  sauvages  de 
M'  de  S'  Pierre  le  long  de  la  cAste,  et  de  la  quantité  de  canots, 
qui  alloient  chercher  les  vivres  qui  avoient  été  embarqués  dans 
le  b&timent  de  M'  Montesson,  péri  sur  l'Isle  haute,  s'étoit 
promptement  rendu  au  Port  Royal,  et  qu'une  frégatte  de  40 
canons  étoit  parti  pour  Baston  pour  chercher  un  secours  d'hom- 
mes que  deniandoit  M'  Mascarinqui  pen?tt  qu'on  allait  l'attaquei. 

Le  y  dudi.  —  Nous  nous  préjjarames  à  embarquer  dans  les 
b&timents  sitftt  leur  arrivée  de  Kichiboiiak  ayant  eu  l'ordre  de 
se  rendre  h.  la  Kaye  verte. 

Le  10  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  11  dudi.  —  Les  bâtiments  étant  arrivés  nous  vîmes  parfai- 
tement par  la  visite  qui  fut  faite  des  vivres,  qu'il  n'y  en  avoit 
point  assez  pour  se  rendre  à  Québec  sans  un  grand  secours  que 
nous  ne  pouvions  espér<'^  des  habitans,  qu'en  les  forçant  a  nous 
les  donner,  et  il  ne  s'agissoit  pas  moins  que  de  40  bœufs  et  de 
100  moutons.  Nous  fûmes  donc  détachez  M.  Mercier  et  moy 
pour  cette  belle  commission  ainsy  que  de  fameux  boucher. 

Le  12  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  13  dudi.  —  Après  avoir  couru  la  campagne  et  essuyé  toutes 
les  disgrâces  et  mauvais  traitements  non  pas  comme  un  qué- 
mand,  mais  comme  un  voleur,  surtout  de  la  part  des  femmes,  a 
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qui  je  prenois  les  bœufs,  Je  parvins  à  en  ramasser  26  et  10 
moutons. 

Le  14  dudi.  —  Je  conduisis  ma  recrûë  comme  en  triomphe  a 
la  Baye  verte,  sans  accidents,  malgré  les  risques  que  j'avois 
couru  d'Ctre  tué  par  le  grand  nombre  d'arbres  tombés  de  coup 
de  vent  furieux  qui  jetta  tous  nos  bfttiments  a  la  côste,  les 
cables  ayant  tout  cassés,  et  arrivant  sans  perdre  de  tems  on  fit 
boucherie. 

Le  15  dudi.  —  Je  fis  la  reviie  suivant  l'ordre  de  M.  de  Rame- 
zay  de  nos  milices  et  de  nos  prisonniers  pour  les  distribués  dans 
les  chaloupes  et  bâtiments  et  faire  en  conséquence  le  partage 
des  vivres  qui  consistoient  en  20  quars  de  porc,  48  bœufs  et  100 
moutons,  tant  de  l'amas  de  M.  Mercier  que  du  mien,  et  nous 
fîmes  embarquer  une  partie  de  notre  monde,  malgré  l'embams 
qu'on  avoit  a  déclioiier  les  bâtiments  et  a  réparer  les  avaria, 
toutes  les  chaloupes  partirent  aussy  ce  même  jour. 

Le  16  dudi. — Tout  le  monde  étant  embarqué  dans  les  bâti- 
ments et  les  provisions,  nous  nous  trouvâmes  en  état  de  partir. 
Mais  le  vent  ne  nous  le  permis  pas.  Sur  les  huit  heures  du  soir, 
des  sauvages  nous  vinrent  dires  qu'ils  avoient  entendu  tirer  plus 
de  40  coups  de  canon  du  côsté  de  S'  Pierre. 

Le  17  dudi.  — Nous  appareillâmes  sur  les  5  heures  du  matin 
d'un  vent  favorable  et  étant  près  de  doublé  la  pointe  du  cap 
Tourmentin  nous  aperçûmes  4  esquifs  venant  de  Rimchick  que 
nous  prîmes  pour  4  gros  vaisseaux  anglois.  Nous  fîmes  aussitôt 
branlebas  et  nous  disposâmes  au  moins  a  nous  deffendre,  avant 
que  d'être  pris.  Car  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  nous  pus- 
sions résister  longtemps  quoique  tout  nô*  l  monde  fit  fort  bonne 
contenance.  Nous  ne  fûmes  pas  un  long  ■'.  i  isX  dans  l'intrigue, 
ayant  distingué  que  ce  n'étoit  que  do  {,,03ses  chaloupes  avec 
pavillons  françois.  Une  des  quatres  qui  noua  aborda  remit  a 
M.  de  Ramezay  une  lettre  de  M.  Girard  Prestre  curé  de  Copi- 
guit,  qui  luy  marquoit  qu'il  venoit  d'apprendre  l'arrivée  d'un 
vaisseau  françois  dans  l'havre  aa  Castor  a  lo  lieues  de  Chibouk- 
tou,  où  il  avoit,  sitôt  son  arrivée,  dépesché  une  chaloupe  aux 
deux  frégattes  l'Aurore  et  le  Castor,  qu'il  croyoit  encore  dans  ce 
port,  pour  leur  remettre  des  lettres  de  la  cour,  et  qu'a  leur 
déffaut,  elles  avoient  été  envoyée  a  M.  le  Loutre  aux  Mines,  que 
ce  vaisseau  avoit  été  détaché  par  le  commandant  de  l'escadre  a 
300  lieues  de  France  que  cette  nouvelle  étoit  certaine  la  tenant 
d'un  habitant  qui  avoit  parlé  au  sergent  qui  commandoit  la 
chaloupe.  Sur  cet  avis  M.  de  Ramezay  fit  assemblée  le  conseil 
de  guerre  pour  délibérer  s'y  seroit  plus  a  propos  de  continuer  • 
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nôtre  route  pour  le  Canada,  suivant  l'ordre  que  nous  avions  de 
M.  le  Général  que  de  suivre  notre  première  destination.  Il  fut 
décidé  de  l'avis  général,  que  nous  rejuindrions  le  détachement 
de  M.  Coulon  aux  Mines,  pour  y  recevoir  les  ordres  du  comman- 
dant de  l'Escadre.  Après  avoir  renvtiyé  nos  bâtiments  et  nos 
prisonniers  escortés  d'un  détachement  dans  chacun,  M""  Devi- 
vier  et  la  Ronde  eurent  ordre  de  continuer.  Nous  nous  embar- 
quâmes dans  les  Esquifs  avec  un  détachement  de  70  hommes  y 
compris  les  Officiers,  et  nous  revînmes  a  la  Baye  Verte. 

Le  18  dudi.  —  Nous  arrivilmes  a  Beaubassin,  où  nous  trou- 
vâmes des  courriers  de  Canada.  M.  le  général  répétoit  à  M.  de 
Ramezay  les  mêmes  ordres  sur  lesquels  nous  étions  déjà  partis 
pour  nous  rendre  à  Québec. 

Le  19  dudi.  —  Nous  nous  préparâmes  a  partir  pour  aller  aux 
Mines  rejoindre  M.  de  Coulon. 

Le  20  dudi.  —  M.  de  Ramezay  ne  voyant  point  les  nouvelles 
de  l'Escadre  se  confirmer  craignit  que  M.  le  général  nel'approu- 
yM  pas  d'avoir  été  contre  ses  ordres,  en  relâchant,  et  nous 
annonça  qu'il  étoit  déterminé  à  se  rendre  a  Québec  par  la 
rivière  S'  Jean. 

Le  21  dudi.  —  M''  de  Ramezay  écrivit  a  M.  Coulon  (1 3  luy 
faire  acheter  des  canots  d'écorce  et  de  les  faire  rendre  a  Beau- 
bassin  et  donner  ordre  a  chaque  habitant  de  nous  fournir  un 
boisseau  de  pain  et  un  de  farine. 

Le  22  dudi.  —  M.  Mercier  partit  pour  Québec,  par  qui  M.  de 
Ramezay  marquoit  a  M.  le  Général  qu'il  se  disposoit  a  se  rendre 
a  ses  ordres  avec  son  détachement. 

Il  arriva  ce  même  jour  des  courriers  des  Mines  envoyés  par 
M.  Coulon,  pour  remettre  au  père  Germain  des  lettres  qu'il  le 
prioit  de  faire  rendre  a  M.  le  général,  par  lesquelles  il  appren- 
droit  l'arrivée  de  l'Escadre.  Ne  sachant  pas  que  M.  de  Ramezay 
fut  a  Beaubassin,  il  les  ouvrit  et  fut  parfaitement  instruit  de 
l'arrivée  de  l'Escadre,  M.  Coulon  ayant  même  envoyé  M.  de  la 
Colombière  a  Chibouktou  pour  prendre  les  ordres  du  Comman- 
dant. 

Le  23  dudi.  —  M.  de  Ramezay  écrivit  a  M.  le  duc  Banville  et 
luy  marqua  qu'étant  sur  le  point  de  partir  pour  Québec,  suivant 
l'ordre  de  M.  le  Général,  il  avoit  appris  son  arrivée  a  Chibouktou, 
ce  qui  l'avoit  engagé  a  suspendre  son  départ  et  attendre  ses 
ordres. 

Le  24  dudi  —  M.  de  Ramezay  reçut  des  lettres  de  M.  le  Géné- 
ral, qui  lui  marquoit  de  rechef  de  se  rendre  a  Québec  avec  la 
moitié  de  son  détachement.    Ces  ordres  réitérés  tant  de  fois 
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le  tenoieni  dans  l'indécision  sur  ce  qu'il  devoit  faire.  Il  étoit 
cependant  a  présumer  que  M,  le  Général  ne  lui  écrivoit  sur  ce 
ton,  que  parce  qu'il  ne  coinptoit  plus  sur  l'Escadre. 

Le  26  dudi.  —  M.  de  Léry  alla  pour  s'embarquer  dans  une 
chaloupe  a  la  Baye  verte  avec  25  hommes  pour  se  rendre  a 
Québec,  le  nombre  de  canots  qu'il  nous  falloit  pour  passer  tou» 
par  la  rivière  S'  Jean  n'étant  pa.s  suffisant  au  cas  que  M.  de 
Ramezay  eut  ordre  de  partir. 

Le  26  dudi.  —  M.  Coulon  ayant  apprit  que  M.  de  Rai'  'T 
n'été  pas  encore  parti  de  Beaubassin  pour  Québec  luy 
que  M.  le  du'.  étoit  arrivé  a  Chibouktou  le  20  avec  une  pa 
8on  escadre.  Comme  M.  de  Ramezay  avoit  déjà  quelques  jouit* 
dbvant  appris  cette  nouvelle  et  qu'il  avoit  dépesché  un  courrier 
a  Chibouktou  pour  aller  prendre  ses  ordres  et  qu'il  ne  revenoit 
point  il  me  détacha  pour  aller  les  prendre  de  M.  le  duc  Danville 
et  l'informer  du  parti  qu'il  étoit  sur  le  point  de  prendre. 

Le  27,  le  28  dudi.  —  Après  avoir  fait  pendant  ces  deux  jours 
j'arrivay  à  l'entrée  du  bois  de  Chibouktou,  ou  je  sçu  par  M. 
Bailleul  et  Marin  que  M.  Coulon  étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre 
avec  un  détachement  de  150  hommes  sur  l'ordre  de  M.  le  duc 
Danville. 

Le  29  dudi.  —  J'entrai  a  la  pointe  du  jour  dans  1  chemin  de 
Chibouktou  avec  un  guide,  et  quelque  pressé  que  je  fusse,  je  ne 
pu  faire  que  13  ou  14  lieues  ayant  eu  tout  le  jour  la  play  sur  le 
corps.  On  en  compte  18.  et  les  chemins  étoient  fort  mauvois. 

Le  30  dudi.  — J'arrivay  a  l'entrée  de  la  baye  de  Chibouktou 
sur  les  8  heures  du  matin  ou  je  vis  des  officiers  qui  m'apprirent 
la  mort  de  M.  le  duc  Danville.  Comme  il  y  avoit  encore  3  lieues 
pour  gagner  les  vaisseaux  je  me  trouvaj"  dans  la  nécessité 
d'attendre  une  chaloupe  qui  devoit  aller  en  rade  l'après-diné, 
et  je  n'arrivay  abord  de  M.  Destourmel  que  sur  les  huit  du 
Boir.  Après  lui  avoir  remis  les  lettres  de  M.  de  Ramezay  à  qui  il 
fit  réponse  sur  le  champ,  il  me  permit  de  partir  le  lendemain 
matin,  et  je  me  rendis  au  Nortomberland,  oil  étoit  M.  de  la 
Joncaire  que  je  voulois  avoir  l'honneur  de  saluer  avant  de  partir. 
Il  me  donna  a  souper  et  a  coucher.  J'y  rencontrai  M.  de  la 
Colombière  qui  y  étoit  depuis  l'arrivée  des  premiers  vaisseAUX. 
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1746.  —  Le  premier.  — Comme  j'avois  reçu  les  ordres  de  M. 
Destourmel  pour  M.  de  Ramezay,  qui  luy  ordonnoit  de  se  rendre 
aux  Mines   pour  y  reprendre  le    commandement  de    tout  le 
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détachement  du  Canada,  me  préparant  a  partir  de  grand  matin, 
un  accident  arrivé  à  M.  Destourmel  dans  la  nuit  suspendit  mon 
départ,  M.  de  la  Joncaire  chargée  du  commandement  de  l'Es- 
cMre  m'ayant  dit  qu'il  avoit  a  me  parler.  M.  Coulon  arriva 
sur  les  8  heures  avec  son  détachement  que  M.  de  la  Joncaire 
n'attendoit  point  ayant  ignoré  les  ordres  qu'avoit  donné  M.  le 
duc  Banville.  Cette  démarche  qui  pour  lors  paroissoit  inutile, 
fut  avantageuse  pour  les  suites,  tout  nôtre  monde  y  ayant  été 
habillé.  W 

Le  2  dudi.  —  M.  de  la  Joncaire  me  remit  sea  ordres  pour  M. 
de  Ramezay,  que  je  luy  adressay  par  un  courrier,  m'ayant 
ordonné  d'attendre  pour  partir  avec  M^  le  Ch^  de  Beauharnois, 
qui  entreprenoit  d'aller  a  Québec  par  la  rivière  S'  Jean.  M. 
Lamalatie  et  Tourond  négociant  dévoient  l'accompagnée.  Le 
retardement  des  vaisseaux  chargés  des  effets  de  la  colonie  retenu 
dans  l'Escadre  les  portèrent  a  exécuté  ce  projet  et  nous  partîmes 
sur  les  2  heures  après-diner  avec  M.  de  la  Colombière  qui^con- 
duisoit  les  bardes  des  miliciens  à  l'entrée  de  la  Baye  de  Chibouk- 
tou.  Plusieurs  officiers  de  la  marine  furent  surpris  de  me  voir 
refusée  les  provisions  abondantes  que  vouloit  nous  donner  M. 
Bigot  ne  prenant  que  20'^*  de  lard  et  40  galettes  pour  traversés 
20  lieues  de  bois,  leur  ayant  dit  que  nous  les  prendrions  bien,  si 
on  A  ouloit  nous  les  faire  porter. 

Le  3,  le  4,  le  5  dudi.  —  Après  avoir  marcher  pendant  ces  3 
jours  assez  lentement  nos  M'"  débarqués  des  vaisseaux  ayant 
perdu  l'usage  de  la  marche  pendant  90  jours  de  traversée, 

Le  6  dudi. — Nous  arrivâmes  a  la  Grand-pré  a  minuit  avec 
M.  Coulon  (jui  nous  avoit  rejoind. 

Le  7  dudi.  —  M.  Coulon  qui  avoit  eu  ordre  de  faire  défiler  le 
détachement  pour  aller  au  Port  Royal  sur  une  lettre  que  M.  de 
Lotbinière  avoit  écrite  il  M.  delà  Joncaire  de  la  Grand- pré  où  il 
commandoit  en  l'absence  de  M.  Coulon  qui  l'informoit  que  les 
Anglois  vouloient  brûler  et  ravager  les  habitants  nous  fit  pré- 
parer a  partir  pour  aller  les  secourir,  en  attendant  l'arrivée  de 
M.  de  Ramezay  qui  étoit  en  chemin  pour  nous  rejoindre  plu- 
sieurs officiers  partis  avec  luy  étant  arrivés  ce  môme  jour  avec 
son  détachement. 

Le  8dudi. — Trois  Compagnies  partirent  delà  Grand-pré  pour 
rejoindre  iX  l'entrée  du  chemin  de  Port  Royal  le  détachement 
qui  y  faisoit  la  garde  à  l'ordinaire.  M.  de  Ramezay  arriva  sur 
le  soir. 

Le  9  dudi.  — Su'*  les  dix  heures  du  matin  M.  de  Ramezay 
donna  l'ordre  de  taire  partir  le  reste  du  détachement  pour  se 
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rendre  au  Camp  Général  où  il  devoit  ne  nous  venir  rejoindre  que 
Bur  le  soir,  il  arriva  un  matelot  déserteur  du  Port  Royal  qui  dit 
qu'il  y  avoit  dans  le  port  un  navire  de  50  canons,  et  un  autre  de 
14,  que  le  premier  avoit  200  matelots,  100  soldats,  l'autre  100 
matelots  et  50  soldats. 

Le  10  dudi.  —  Nous  partîmes  de  chez  Pineau,  habitants  à  3 
lieues  des  Mines  environ  300  hommes  officiers  et  miliciens  et  un 
fort  petit  nombre  de  sauvages,  la  maladie  les  ayant  pour  lors 
presque  iout  enlevé,  six  jours  de  vivres  avec  trois  cent  livres  de 
poudre  et  des  balles  a  proportion  pour  la  réserve.  Notre  petit 
équipage  étoit  porté  sur  les  chevaux.  Nous  trouvâmes  vers 
midi  un  matelot  déserteur,  qui  nous  répétales  mêmes  nouvelles 
que  nous  sçavions  déjà.  Sur  le  soir  prest  à  campé  nous  rencon- 
trâmes encore  un  soldat  déserteur,  qui  nous  apprit  de  nouveau 
qu'il  étoit  arrivé  de  Baston  au  Port  Royal  150  hommes  et  que 
les  Anglois  ne  nous  attendoient  point.  '  .*    ^j  •  'y"'' 

Le  11  dudi.  —  Ayant  marché  toute  la  journée  en  diligence 
nous  campâmes  a  Minchoûacadie.  Sur  les  5  heures,  M.  de 
Ramezay  envoya  a  la  découverte,  les  premières  maisons  du 
haut  de  la  Rivière  du  Port  Royal  n'étant  qu'a  1  lieue  i  de  nôtre 
camp.  M"  L^pinay  et  Marin,  qui  y  furent  envoyés,  revinrent 
fort  peu  de  temps  après  avec  deux  acadiens  qui  nous  dirent  que 
la  garnison  étoit  très  forte  et  que  tant  du  fort,  que  des  bâti- 
ments il  y  avoit  plus  de  1200  hommes,  que  M.  Mascarin  sçavoit 
que  l'Escadre  étoit  à  Chibouktou  devant  aller  faire  le  siège  de 
l'Isle  Royale,  et  que  ne  doutant  pas  que  nous  fussions  de  l'expé- 
dition, il  comptoit  profiter  du  temps  pour  venir  s'emparer  des 
Mines. 

Le  12  dudi.  —  Nous  ne  partîmes  qu'à  6  heures  du  soir,  ayant 
passé  la  journée  a  nous  préparer  afin  de  n'avoir  jusqu'à  la  nuit 
que  le  tems  d'investir  les  premières  maisons,  pour  qu'elles  ne 
donnassent  aucunes  connoissances  de  nôtre  marche  :  après  quoy 
M"^  Deslignery  et  Mercier  furent  détaches  chacun  avec  40 
hommes  pour  aller  d'un  côsté  et  de  l'autre  de  la  Rivière  arrestés 
tous  ceux  qui  pourroient  nous  découvrir.  Nous  devions  nous 
rendre  chez  un  nommé  Lanouë  ou  nous  arrivâmes  a  2  heures 
après  minuit,  d'un  tems  des  plus  obscurs.  Nous  fimes  halte 
chez  M.  Gaultier,  a  qui  M.  de  Ramezay  vouloit  parler,  qui  nous 
r3çu  on  ne  peux  plus  gracieusement  et  qui  soulagea  parfaite- 
ment notre  monde  en  donnant  à  chacun  un  coup  d'eau-de-vie 
pour  les  réchauffer. 
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La  nuit  précédente  un  détachement  de  25  Anglois  avoit  cou- 
ché dans  une  maison  sur  nôtre  route,  courant  après  des  déser- 
teurs et  il  avoit  regagné  le  fort,  malheureusement  pour  nous. 

Arrivés  donc  chez  Lanouë  nous  passâmes  le  reste  de  la  nuit  le 
moins  mal  que  nous  pûmes  nous  tenant  sur  nos  gardes. 

Le  13  dudi.  —  M.  de  Ramezay  fit  assemblé  les  députés  du  haut 
de  la  Rivière  du  Port  Royal  pour  leur  deffendre  d'avoir  aucune 
communication  ou  intelligence  avec  les  anglois,  leur  donna  par 
écrit  ordre  de  nous  fournir  des  vivres  sous  peine  de  la  vie  et  de 
BOUS  emmener  toutes  les  voitures  pour  traverser  la  Rivière  et  du 
monde  pour  les  m  aer. 

M.  de  Rigauville  fut  détaché,  ayant  le  sieur  Mercier  officier 
de  milices  pour  second  avec  30  hommes  pour  aller  vis-à-vis  le 
fort  y  couper  la  communication  entre  les  acadiens  et  les  anglois. 

Sur  les  6  heures  du  soir,  nous  travergîlmes  la  rivière  a  dessein 
d'aller  pendant  la  nuit  bloquer  le  fort  ;  mais  la  pluye  ayant 
augmentée  Mf  de  Ramezay  ordonna  d'arrester  chez  un  nommé 
Abraham  Caumeau  et  de  placer  des  gardes  dans  tous  les  endroits 
par  où  l'ennemi  pouvoit  nous  surprendre  et  dans  cet  ordre  nous 
attendîmes  le  jour. 

Le  14  dudi.  —  Sur  les  6  heures  du  matin  nous  défilâmes  sur 
une  seule  file,  de  manière  a  faire  paroître  nôtre  troupe  pl«s 
nombreuse,  bien  diminué  cependant  par  les  malades  et  les  petits 
détachements  ne  nous  trouvant  pour  lors  qu'à  250  hommes,  y 
comprisses  officiers,  et  nous  vînmes  prendre  poste  au  camp  de 
Bêlais  tambour  battant,  drapeau  déployé,  sous  le  canon  du  fort 
sans  être  apperçu.  Nous  arborâmes  notre  Pavillon  au  haut  d'un 
arbre  pour  être  vu  de  plus  loin  en  criant  Vive  le  Roy  de  toutes 
nos  forces.  Après  quoy  nous  travaillâmes  a  nous  retranché,  en 
observant  les  mouvements  que  feroit  M.  Mascarin  commandant 
de  la  place  qui  fit  donner  un  signal  deux  coups  de  canon.  Les 
acadiens  nous  dirent  que  c'était  pour  faire  venir  toutes  les  cha- 
loupes sous  le  canon,  afin  qu'elles  ne  nous  servissent  point,  et 
BOUS  prévenir  d'une  sortie .  En  effet  nous  ne  tardâmes  point  a 
voir  paroître  un  corps  de  troupes  de  près  de  800  hommes  s'avance 
vers  nous  en  ordre  de  bataille  et  nous  crûmes  bien  qu'il  venoit 
nous  attaquer  et  nous  nous  préparâmes  au  combat.  Cependant 
Mr  de  Ramezay  fit  assembler  ses  officiers  pour  délibérer  si  nous 
les  attendrions  dans  nos  retranchements.  Tous  furent  d'avis  do 
nous  y  battre  autant  de  tems  que  nous  pourrions  y  tenir,  n'ayant 
point  ordre  d'attaquer,  et  de  nous  ménager  une  retraite  a  propos, 
au  cas  que  nous  fussions  forcés,  étant  bien  plus  faibles  que 
l'ennemi.  Pour  cet  effet  nous  nous  servîmes  d'un  nombre  d'aca- 
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dienB  que  nous  avions  avec  nous  pour  transporter  dans  le  bois 
nos  munitions,  vivres  et  tout  le  butin,  étant  alors  en  6tat  de 
nous  battre  très  lestement  à  la  manière  sauvage.  Toutes  ces  pré- 
cautions n'eurent  point  leurs  effets,  les  anglois  ayant  fait  plu- 
sieurs marches  et  contremarches  rentrèrent  dans  le  fort  et  nous 
scûmes  qu'ils  n'avoient  fait  cette  manœuvre,  que  pour  nous 
attirer  sous  leur  canon. 
•  Nous  nous  mîmes  alors  à  cabanné  tranquillement. 

Sur  les  2  heures  après-midi,  un  habitant  du  Port  Toulouse 
vint  informer  M.  de  Ramezay  qu'il  avoit  entendu  dire,  étant 
dans  le  fort,  que  les  Anglois  avoient  dessein  de  nous  venir  cerner 
pendant  la  nuit  et  qu'ils  nous  croyoient  bien  inférieure  à  eux  en 
nombre.  Nous  eûmes  bien  lieu  de  nous  repertir  de  nous  être 
tant  avancé,  ne  nous  trouvant  sûrement  pas  en  état  de  garder  ce 
poste,  et  ce  fut  aussy  pour  ne  point  compromettre  les  armes  du 
Roy,  que  M.  de  Ramezay  tint  un  conseil  avec  ses  officiers  pour 
juger  du  meilleur  parti  a  prendre  dans  de  semblables  conjonc- 
tures, où  nous  fumes  tous  du  sentiment  qu'il  convenoit  de  nous 
camper  ailleurs,  et  que  nous  nous  retirerions  la  nuit  pour  que 
l'ennemy  ignorât  notre  marche  et  qu'il  nous  regardât  comme  un 
camp  volant.  ,     .    . 

Le  15  dudi.  —  Dès  qu'il  fut  jour,  nous  choisîmes  un  lieu  con- 
venable pour  nous  camper  ou  étant  dispensés  de  détacher  des 
gardes  avancées,  ce  qui  auroit  trop  affaibli  nôtre  détachement, 
dans  notre  premier  camp,  nous  nous  trouvions  aussi  plus  en  état 
de  couper  la  communication  des  acadiens  avec  les  anglois  et  de 
!  '  i  tirer  plus  aisément  des  vivres  des  habitans  et  a  portée  d'être 

*  instruit  par  un  petit  nombre  de  découvreurs  des  mouvements 

de  l'ennemy. 

Sur  les  4  heures  après  midy,  on  vient  nous  avertir  que  les 
Anglois  au  nombre  de  600  hommes,  venoient  a  nôtre  camp. 
Dans  le  moment  nous  partîmes  environ  120  hommes  pour  leur 
dresser  une  ambuscade,  ayant  fait  une  barricade  dans  l'endroit 

(;  j  unique  ou  ils  dévoient  passer  pour  venir  nous  attaquer. 

i-,  I;  De  nouveaux  découvreurs  vinrent  nous  dire  que  l'ennemy 

étoit  rentré  et  qu'il  s'étoit  contenté  de  brûler  quelques  maisons 

et  granges,  qui  nous  servoient  à  loger  nos  découvreurs  près  du 

1  fort  et  sur  le  compte  rendu  à  M.  de  Ramezay,  il  ordonna  au 

détachement  de  revenir  et  de  ne  laisser  à  la  barricade  qu'un 
détachement  de  200  *  hommes. 
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LelGdudi.  —  J'allay  a  la  découverte  avec  un  détachement 
de  vingt  hommes,  a  la  demi  portée  do  canon  du  fort  où  je  restai 
tout  le  jour  à  la  viie  de  l'ennemy,  sans  qu'il  fit  aucun  mouve- 
ment. 

M.  de  Ramezay  envoya  aux  Mines  un  courrier  à  M.  Lebé, 
pour  qu'il  nous  envoya  des  souliers  de  loup-marin.  Nos  mili- 
ciens et  les  ofliciers  n'en  ayant  point,  et  les  tems  commençoient 
a  se  refroidir.  Il  n'étoit  guère  possible  d'aller  pieds  nuda.  D'ail- 
leurs M""  de  la  Joncaire  venoit  d'écrire  à  M.  de  Ramezay  qu'il 
avoit  remis  son  départ.  Ainsy  les  secours  que  nous  attendions 
de  luy  étoient  éloigné. 

Le  17  dudi.  —  M""»  Coulon  et  Deslignery  allèrent  a  la  décou- 
verte avec  un  détachement  de  40  hommes  au  lieu  ordinaire  près 
le  fort.  Les  Anglois  feignirent  de  sortir  pour  les  attaquer.  Mais 
ils  ne  s'éloignèrent  pas  de  50  toises  de  leurs  dernières  blacouses  ; 
les  coups  de  fusil  que  tirèrent  sur  eux  nos  gens  les  obligèrent 
de  rentrer. 

M.  Coulon  de  retour  au  camp,  qui  avoit  été  relevé  par  le  déta- 
chement de  la  nuit  ;  sur  les  6  heures  du  soir,  un  des  découvreurs 
fut  détaché  par  l'officier  pour  informer  que  les  Anglois  sortoient. 
Nous  partîmes  200  hommes  pour  rejoindre  le  détachement  des 
découvreurs,  qui  nous  faisoient  hâter  le  pas  par  le  grand  nom- 
bre de  coups  de  fusil  qu'ils  tiroient.  Ce  mouvement  fut  inutile, 
tout  le  combat  s'étant  réduit  a  un  escarmouche,  de  part  et 
d'autre  il  n'y  eût  aucun  avantage. 

Le  18  dudi.  —  Le  détachement  qui  étoit  à  la  découverte  a  été 
fort  tranquille  tout  le  jour,  les  Anglois  s'étant  contenté  de  tirer 
quelques  coups  de  canon  sur  luy  sans  faire  mal  à  personne. 

La  maladie,  qui  nous  avoit  mis  plusieurs  hommes  hors  de 
services,  faisoit  des  progrès  de  plus  en  plus,  et  nous  nous  vîmes 
avec  40  malades  en  danger  sans  secours.  Nous  les  plaçâmes 
chez  dçs  habitans  pour  les  y  faire  traités  du  mieux,  en  attendant 
l'arrivée  de  l'Escadre.  Nous  étions  sans  pain,  souvent  la  mar- 
mite ne  se  mettoit  au  feu  qu'a  midy,  les  habitans  pour  ainsy 
dire,  ne  nous  nourrissant  que  de  promesses. 

Nous  apprîmes  qu'il  étoit  arrivé  un  batteau  de  Baston,  dont 
l'équipage  étoit  d'acadiens.  Nous  le  sçumes  trop  tard.  Il  nous 
auroit  été  aisé  de  nous  en  emparer;  mais  la  foiblesse  de  nôtre 
détachement  ne  nous  permettoit  pas  d'avoir  des  découvreurs 
partout  ou  il  en  auroit  fallu. 

Le  19  dudi.  —  Le  navire  Le  Chester  appareilla,  ce  qui  nous  fit 
croire  qu'il  partoit  pour  Baston,  ou  pour  l'Isle  Royale.  Il  ne  fit 
cette  manœuvre  que  pour  aller  mouiller  à  l'Isle  aux  Chèvres,  a 
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'  une  lieue  du  fort,  pour  être  plus  a  l'abri  du  vent.    On  nous  dit 

qu'il  avoit  ordre  de  couper  ses  cables,  pour  venir  se  mettre  sous 
f  ^  .  le  canon  du  fort  s'il  se  présentoit  une  escadre  dans  la  rade. 

Les  Anglois  no  sortirent  point.  Ils  ne  s'occupoient  qu'a  faire 
promptenient  un  chemin  couvert  d'une  des  Blacousea  pour  se 
communiquer  au  fort  en  étant  éloignée  de  20  toises  environ. 

Le  20  dudi.  —  M"  Mercier  et  Deslignory  furent  à  la  décou- 
verte du  côsté  du  Nord  pour  observer  et  prendre  connoissanco 
''  du  terrain,  au  cas  que  l'escadre  voulut  former  une  attaque  de 

ce  costé-h\,  ou  y  placer  deux  batteries.  La  place  étant  par  cet 
endroit  fort  a  découvert,  il  n'y  eût  aucun  acte  d'hostilité  départ 
«t  d'autre.  ,  >  .«  »: 

Le  21  dudi.  —  M"^  Deslignery,  Mercier  et  moy  allâmes  par 
ordre  de  M.  de  Ramezay  prendre  connoissance  du  tîtrain  du 
côsté  de  notre  camp  au-dessous  du  fort,  et  examiné  si  les  che- 
mins seroient  praticables  pour  transporter  l'artillerie  du  lieu 
que  nous  trouverions  convenable  pour  la  descendre  a  celuy  ou 
il  faudroit  ouvrir  la  tranchée  et  y  dresser  les  batteries. 

A  notre  retour  nous  trouvâmes  M"  le  Loutre  et  Maillard,  mis- 
aionnaires  de  sauvages,  arrivés,  et  le  gros  de  leur  brigade,  que 
nous  avions  fait  entendre  aux  habitants  qu'ils  dévoient  amener 
avec  eux,  consistoit  a  un,  ou  deux  hommes  :  le  plus  grand 
nombre  étoit  mort  ou  malade. 

Le  22  dudi.  —  Les  Anglois,  après  avoir  faits  de  grandes 
réjouissances  en  l'honneur  de  la  naissance  du  Roy  d'Angleterre 
i  •  tout  le  jour,  ayant  tiré  le  canon  a  plusieurs  reprises,  détachèrent 

a  la  nuit  40  à  50  hommes  avec  un  Pavillon  attaché  sous  le  leur  ', 
et  s'avancèrent  du  costé  de  nos  découvreurs  qui  en  donnèrent 
avis  au  camp.  M""  de  Ramezay  détacha  aussitôt  M.  de  Coulori 
avec  40  hommes  y  compris  les  officiers  et  cadets,  et  luy  pres- 
crivit le  lieu  où  il  a'embusqueroit  pour  attendre  l'ennemi,  y 
étant  arrivé  M.  Coulon  me  détacha  avec  M'»  Lepinay  et  Marin, 
.  pour  aller  sçavoir  près  du  fort  ce  que  ce  détachement  étoit 
j    *  devenu.    J'y  rencontrai  nos  découvreurs  de  la  nuit  qui  me 

dirent  qu'ils  avoient  toujours  apperçu  le  Pavillon  dans  le  lieu 
ou  les  anglois  l'avoient  mis  jusqu'au  jour  fermé  et  qu'ils  pen- 
soient  que  cette  troupe  étoit  rentré  dans  le  fort,  ce  qui  me  fit 
;    ,  prendre  le  parti  de  placer  nos  découvreurs  dans  de  nouveaux 

postes,  de  crainte  que  l'ennemi  ne  les  trorapilt.  Je  retournai  en 
rendre  compte  a  M.  Coulon  et  nous  regagnâmes  tous  ensemble 
le  camp.    , 
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Le  23  dudi.  —  Nos  découvreurs  de  la  nuit  ayant  été  à  l'ordi- 
naire relevés,  de  retour  a  nôtre  camp,  dirent  à  M'  do  Ramezay 
que  le  Pavillon  en  question  étoit  toujours  au  infime  endroit. 
Comme  il  n'étoit  guère  possible  de  pénétrer  le  motif  de  cette 
manœuvre,  M.  de  Ramezay  se  contenta  d'envroyer  deux  cadets 
a  la  découverte  pour  examiner  ce  qui  se  passeroit,  jusque  là 
nous  n'en  synines  pas  davantage. 

M.  de  Ramezay  reçut  des  lettres  de  M.  de  la  Joncaire  qui  ne 
luy  annonçoit  son  départ  de  Chibouktou,  qu'au  19  ou  le  20.  La 
situation  où  nous  nous  trouvions  étoit  trop  fftcheuse  pour  ne 
pas  ressentir  du  chagrin  de  ne  pas  voir  arrivé  l'escadre.  Il  nous 
envoya  cependant  8C0'  argent  de  France  pour  nous  aider  à 
subsister,  dont  nous  avions  grand  besoin,  n6tr«  crédit  étant  des 
plus  mal  établi,  et  nos  billets  sans  valeur. 

Sur  les  6  heures  du  soir,  les  Anglois  firent  une  sortie  avec  200 
hommes  du  côsté  de  nôtre  camp  afin  sans  doute  de  nous  y  attirer, 
comptant  mieux  effectuer  le  projet  qu'ils  avoient  formé  d'aller 
brûler  les  acadiens  du  côsté  du  nord  avec  6  chaloupes  armées 
de  70  hommes.  Mais  M.  de  Lotbinière  qui  y  commandoit  un 
détachement  de  30  hommes  ayant  pour  second  M.  Mercier  capi- 
taine de  milice,  informé  de  leurs  manœuvres  s'opposa  à  leur 
descente  par  le  feu  qu'il  fit  sur  eux  et  leur  blessa  3  hommes,  ce 
qui  les  obligea  de  se  retirer  sur  le  champ,  bien  surpris  de 
l'opposition  qu'ils  rencontrèrent.  Pour  nous  nos  ambuscades 
et  nos  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Anglois  ne  tentèrent  pas 
d'en  venir  aux  mains  avec  nous.  Nous  nous  retirâmes  vers  les 
9  heures,  informés  par  nos  découvreurs  que  la  troupe  enneray 
étoit  rentrée  dans  le  fort,  et  nous  fûmes  sur  nos  gardes  toute  la 
nuit. 

Le  24  dudi.  —  M.  de  Lotbinière  rendit  compte  à  M.  do  Ramezay 
de  ce  qu'il  avoit  fait  la  veille,  et  lui  demanda  du  monde  pour 
fortifier  son  détachement  et  des  munitions  pour  remplacer  celles 
qu'il  avoit  consumés.  Il  fut  satisfait  pour  ce  dernier  article. 
Notre  détachement  n'étoit  pas  assez  considérable  pour  le  démem- 
brer. D'ailleurs  nous  étions  plus  exposés  que  luy  a  recevoir 
l'ennemy  et  nos  5  compagnies  de  milice  de  60  hommes  partant 
des  Mines  étoient  réduites  par  les  maladies  à  30. 

Le  25  dudi.  —  Un  nommé  Raphaël  Sanspitié,  milicien,  étantà 
la  découverte,  se  glispa  au  lieu  du  Pavillon  dont  j'ai  parlé  dans 
les  articles  précédons,  qa'il  trouva  auquel  étoit  attaché  une  lettre 
avec  cette  adresse, 

A  Monsieur  le  commandant  en  chef  des  canadiens  et  sauvages 
de  Canada  en  rase  campagne  à  l'acadie. 
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Il  l'apporta  aussitôt  à.  M.  do  Ramo/.ay  et  en  voici  les  termes  : 

Monsieur  le  commnndont  en  chef  des  Canadiens  et  sauvages, 

présentement  en  campagne  parmi  les  habitants  do  cette  rivière. 

Nous  nous  sommes  imaginé  i\  vAtro  arrivée,   que  vous  étiez 

venu  attaquer  quehiues  unes  do  nos  redoutes  ou  de  nos  avant 

|j  gardes.     Mais  selon  le  raport  de  nos  pauvres  habitans,  nous 

!  sommes  du  sentiment  que  vous  étiez  venu  leur  arraciier  le  poil 

I  elles  ongles  de  la  part  du  Uoy  et  les  payer  en  même  monnoïe, 

;  comme  ont  fait  vos  précédents  de  honteuse  mémoire,  en  billets 

de  banque,  pire  que  ceux  de  feii  le  Régent  et  M'  Law.     Mais 
!  comme  votre  invincible  armada  a  été  frustré  par  divers  acci- 

dens,  nous  comptons  que  vous  aurez  bientôt  aussy  fmi  vôtre 

malheureuse  campagne  parmy  les  pauvres  habitants  et  si  quel- 

j  qu'un  de  vous  autres  avez  le  bonheur  de  vous  rendre  en  Canada, 

î  je  vous  prie  de  livrer  l'incluse  selon  l'adresse.     M""  Lagroix  et 

son  équipage,  qui  a  été  pris  a  Loiiisbourg,  et  que  j'ai  vu  ces  jours 
'  passés  il  Baston  se  porte  bien,  et  je  vous  pris  en  tout  cas  a'en 

informer  ses  amis.     Je  suis,  Monsieur,  par  des  raisons  de  poli- 
i  tique  votre  avoui-  et  jure  ennemi, 

]  Jean  Gorham. 

,,  ,  •  Anapolis  Royale,  S»"""  1746. 

Nous  apprîmes  par  un  soldat  déserteur  du  fort  qui  vint  se 
j  rendre  à  nos  découvreurs  :  que  les  Anglois  n'avoient  eu  d'autres 

i  desseins  dans  la  descente  qu'ils  tentèrent  de  faire  du  costé  de 

j  M.  de  Lotbinière,  que  de  prendre  des  acadiens  qui  pussent  les 

I  '  instruire  de  nôtre  nombre  et  de  nos  projets,  ignorant  parfaite- 

'  ment  l'un  et  l'autre  et  qu'ils  avoient  eu  trois  hommes  blessés,  et 

i  que  ne  s'attendoient  pas  au  feu  qu'on  fit  sur  eux.     Nous  eûmes 

toute  la  nuit  un  orage  de  vent  et  de  pluye  affreuse  qui  nous 
I  inquiéta  beaucoup  pour  nos  vaisseaux,  que  nous  pensions  partis 

de  Chibouktou. 

Le  26  dudi.  —  M.  de  Kamezay  détacha  M.  Coulon  et  quelques 
'  ofliciers,  dont  j'étois,  pour  aller  au  fort  S(,'avoir       ùr  quelle  raisou 

on  y  faisoit  un  si  grand  feu  de  moutsqueterie  et  de  canon.    Nous 
i  avions  lieu  de  penser  que  nos  découvreurs  étoient  aux  prises  et 

I  aupsy  nous  y  transportâmes  nous  promtement,  a  nôtre  arrivée, 

nous  apprîmes  que  quelques  uns  de  nos  gens  allés  à  la  décou- 
;  verte  à  l'Isle  aux  chèvres  s'étoient  embusqués  le  long  des  levées 

!  pour  y  attendre  au  passage  la  chaloupe  du  Chester  sur  laquelle 

î'  en  effet  ils  firent  grand  feu,  et  le  vaisseau  pour  la  couvrir,  et 

éloigner  nos  gens  faisoit  feu  du  canon. 
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Le  27  dudi.  — M.  Lîaultior  qui  dioïi  à  la  découverte  il  l'entrée 
de  la  Baye  du  Port  Royal  pour  y  attendre  notre  escadre,  qu'il 
devoit  pil')tt6  dans  la  Rivière,  ou  elle  devoil,  faire  la  descente 
des  troupes,  envoya  dire  a  M.  de  Ramexay  «ju'il  avoit  entendu 
tirer  plusieurs  coups  de  canon.  Nous  pens/iincs  avec  plaisir  que 
c'étoit  nôtre  flotte. 

Sur  les  y  heures  du  soir  une  nentinelle  avancée  cria  au  caporal 
qu'il  entendoit  ramer,  quoique  fort  éloigné  de  la  uier.  M.  de 
Lignery  et  inoy  ayant  été  avertis  du  corps  de  garde  y  all&mes 
avec  quelques  hommes.  (Vétoit  M.  de  la  Colombière  qui  avoit 
traversé  vis-à-vis  nôtre  camp  venant  de  Chibouktou  d'où  il  étoit 
parti  le  24.  .  , 

Il  nous  assura  que  l'escadre  avoit  dû  mettre  a  la  voille  le 
môme  jour.  Cette  nouvelle  nous  fit  grand  i  laisir.  La  saison 
avancée,  notre  situation,  tout  nous  rendoit  notre  séjour  des  plus 
durs.       /.  ,^,, .     ,,>.„,,,.  ; 

Le  28  dudi.  —  A  la  pointe  du  jour,  nos  découvreurs  avertirent 
au  camp  que  les  anglois  étoient  sortis  environ  2(M).  M.  de  la 
Corne  fut  détaché  avec  60  hommes  et  nous  noua  rendîmes  en 
diligence  pour  nous  opposer  à  leurs  entreprises. 

Nous  y  arrivâmes  trop  tard.  Ils  étoient  déjà  rentrés  dans 
le  fort,  après  avoir  mis  le  feu  a  une  grange  pleine  de  grains  et 
une  maison  dans  laquelle  se  retiroient  nos  détachements  de 
découvreurs,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  les  tissent  tous  prison- 
niers, les  ayants  surpris  à  la  portée  du  pistolet,  ces  pauvres 
gens  étant  épuisés  et  accablés  de  fatigue,  de  froid  et  de 
sommeil. 

Le  21)  dudi. — M.  Marin  fut  détaché  avec  14  mikmaks  pour 
aller  fortifier  le  détachement  de  M.  Lotbinière  qui  uvoit  demandé 
cette  augmentation  a  M.  de  Ramezay  craignant  quelques  mou- 
vements de  la  part  des  Anglois  de  son  costé. 

M.  de  Ramezay  ordonna  de  nouveau  aux  députés  de  nous 
faire  fournir  des  vivres,  et  surtout  du  pain  dont  nous  manquions 
depuis  nôtre  arrivée  et  de  tenir  toujours  prest  les  attelages  de 
bœufs  pour  l'arrivée  de  l'escadre.  M.  Mercier  était  occupé  à 
faire  faire  les  chemins  et  les  facines. 

Le  30  dudi.  —  Vingt  miliciens  que  nous  avions  laissés  au.x 
Mines  malades,  nous  rejoignirent  bien  rétablis.  Il  mourut  un 
nommé  Charles  Devivier  du  cap  la  Madelaine  et  2  mikmaks. 

Le  31  dudi.  —  Nos  découvreurs  arcélèrent  une  partie  du  jour 
les  chaloupes,  allant  des  vaisseaux  au  fort  et  les  vaisseaux  firent 
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grand  feu  de  leur  artillerie  sur  eux  pour  les  d<^buRquer.  Ils 
rapportèrent  qu'ils  nvoient  vu  pluHieurs  chaloupes  il  la  traîne, 
ce  qui  nous  fit  '  quelques  sorties.  M.  do  Ramezay  ordonna  aux 
découvreurs  de  In  nuit  de  bien  observer  les  mouvements  qui  n 
feroient  au  fort. 

Novembre. 


[ii 


Le  1'.  —  Une  brume  fort  épaisse  fit  redoubler  la  garde  dans  le 
fort  ou  on  craignoit  quelques  entreprises  de  notre  part  sans 
doute.  Nous  en  jugeâmes  ainsy  par  lu  grande  quantité  de  coups 
de  canon  qui  furent  tirés. 

Il  mourut  plusieurs  mikmaks  et  un  grand  nombre  tomba 
malade. 

Le  2  dudi.  —  Un  sergent  do  la  garnison  mariéauneacadienne 
bâtarde  déserta  a  la  faveur  de  la  brume  et  se  rendit  a  nôtre 
camp.  Il  nous  dit  qu'il  y  avoit  20  hommes  qui  vouloieiit  déserter 
avec  luy,  mais  qu'ils  craignoient  les  sauvages  de  Gorham  mis  en 
faction  sur  le  glacis,  que  les  anglois  croyoient  notre  détache- 
ment de  1000  hommes,  compris  les  sauvages,  a  la  façon  dont 
nous  paroissions  nous  multiplier  en  nous  montrant  partout.       *: 

Le  3  dudi.  —  M.  de  Ramezay  reçut  une  lettre  de  M.  do  la  Jon- 
caire  datte  du  28  8'"'*'  a  la  mer,  par  laquelle  il  lui  marquoit 
qu'étant  sorti  de  Chibouktou  le  24  8'«*,  il  avoit  essuyé  le  25  un 
coup  de  vent  de  sud-est  si  furieux,  que  toute  l'escadre  avoit  été 
dispersée  et  que  plusieurs  vaisseaux  avoient  faillis  a  périr,  et 
qu'ensuite  s'étant  rangé  au  nord  d'ouest  contraire  pour  la  route 
du  Port- Royal,  sitôt  sa  lettre  reçiio  pour  se  retirer  2,  dans  le  lieu 
de  l'acadie  le  plus  convenable,  afin  d'y  recevoir  les  ordres  de  M. 
le  Général.  Cette  fAcheuse  nouvelle,  (jue  la  tristesse  peinte  sur 
nos  visages,  annonça  sur  le  champ  aux  Acadiens,  qui  épioient 
continuellement  nôtre  contenance,  les  jeta  dans  une  espèce  de 
rage,  de  s'être  trop  livré  à  nos  intérest,  et  ne  cessoient  de  nous 
dire  que  nous  étions,  venus  leur  mettre  le  couteau  à  la  gorge, 
qu'ils  avoient  du  cependant  espérer  do  recouvrer  leur  liberté, 
pour  laquelle  ilssoûpiroient  depuis  36  ans  que  ce  fAcheux  événe- 
ment alloit  mettre  le  comble  a  leurs  maux,  qu'ils  alloient  être 
les  victimes  de  la  rage  et  de  l'acharnement  des  Anglois  contre 
les  françois  et  surtout  les  Canadiens. 


1.  Sic.     Il  fftut  probablement  lire  :  ce  nui  notiB  fit  craindre. 

2.  Sic.  Bien  qu'on  comprenne  le  sens  ae  cette  phrase,  il  est  évident  que 
le  copist-v  en  a  passé  une  partie. 
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M.  (le  Unmeziiy  HanH  n'ébranler  iliins  un  can  nuHsy  épineux, 
<l(>iuin  des  uriircfl  uux  députée  de  nous  amener  dea  chevaux 
pour  nouH  retirer  ce  (|ui  nouH  étoit  peu  facile,  ayant  près  de  (îO 
inuludeH.  Daillour.'.  nous  avions  granduincnt  lieu  de  craindre 
que  les  acadieiiH,  qui  n'avoient  pluH  rien  a  ménager  avec  nous, 
n'allaMsont  informer  les  AngloiH  de  notre  nialheurouflc  situation, 
et  ils  n'auroicnt  pas  maniiui!  de  noua  poursuivre.  Malgré  tout 
cela,  nous  nous  prôpari\ines  i\  nous  retirer  dans  le  meilleur 
ordre,  M.  de  Haniezay  ayant  ordonné  à  la  Jus  nôtre  chirurgien 
do  conduire  les  malades  en  chaloupes  le  plus  haut  dans  la 
Uiviùre  qu'il  seroit  possible,  co  (pi'il  exécuta  fort  bien. 

M.  de  Lotbiniùre  eut  aussy  ordre  de  se  retirer  pour  noua  venir 
rejoindre  le  lendemain  matin. 

Le  I  dudi.—  Au  moment  de  nôtre  dépnrt  M.  de  Ramezay 
ordonna  de  détacher  M.  Lepinay,  Lusignan  et  Hailleul  et  quel- 
ques miliciens  pour  aller  observer  les  Anglois  et  empêcher  que 
les  acadicns  ne  leur  portassent  la  nouvelle  de  nôtre  départ. 
Nous  nous  rendîmes  aux  dernières  habitations  de  la  Kiviùre  du 
Port  Royal,  où  étoient  nos  malades  qui  pour  le  plus  grand  nom- 
bre pascjci'tnit  la  nuit  il  la  belle  étoile.  Nous  eûmes  une  garde 
<le  ËO  hommes.  M.  de  Lotbiniùic  nous  rejoignit  dans  la  nuit. 
Nos  M''"  de  retour  t\  minuit,  nous  dirent  que  les  Anglois  avoient 
envoyés  3(1  sauvages  de  la  compagnie  de  Gorham  a  la  décou- 
verte, mais  (ju'ils  ne  s'ctoient  pus  éloignés  beaucoup  du  fort, 
qu'un  bi\timeiit  arrivé  ilo  Baston  avoit  descendu  des  milices  il 
terre  et<iue2  ou!i  autres  étoient  sortis  du  Port,  et  nous  jugeâmes 
qu'ils  alloient  croisés  dans  la  Baye  fran(,'oise. 

Le  ô  dudi.  —  M.  le  Chevalier  de  la  Corne  fut  détaché  avec  M. 
Mercier  et  30  hommes  pour  ?'o  rendre  en  diligence  uux  Mines 
avec  ordre  d'envoyer  a  la  découverte  dans  la  Baye  pour  sçavoir 
si  les  biUiments  partis  du  l'ort  Royal  n'y  vouloient  point  faire 
descente  et  ravager  quebiues  habitations  comme  il  y  avoit  lieu 
de  le  craindre.  Le  gros  du  détachement  ne  partit  qu'a  midy,  M. 
de  Rame/ay  ayant  été  occupé  à  régler  avec  les  députés  pour  les 
fournitures  de  vivres  (jui  nous  avoient  été  faites.  Pour  les 
malades  ils  avoient  toujours  fait  route  et  gagner  pais  dans  de 

petits  CHUOtS. 

Le  môme.  —  Nous  apprîmes  de  nouveau  que  les  bîltiments 
partis  du  port  Royal  comme  nous,  alloient  aux  Mines  pour 
brûler  les  habilans  et  enlever  les  bâtiments  que  M.  de  la  Jon- 
caire  nous  y  avoit  envoyé  pour  nous  porter  des  vivres. 

J'eus  ordre  de  partir  avec  M.  de  Repentigny  à  la  pointe  du 
jour,  le  lendemain  avec  25  hommes  pour  aller  rejoindre  M.  de 
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la  Corne,  afin  d'être  plus  en  ^tat  de  nous  opposée  à  leurs  entre- 
prises. 

Le  6,  le  7  dudi. — Après  avoir  ntiarché  le  plus  diligemment 
qu'il  me  fut  possible,  tout  mon  monde  étant  bien  arrassé,  j'ar- 
rivay  a  la  Grand  Pré  où  étoit  M.  de  la  Corne,  qui  me  dit  qu'il 
avoit  envoyé  à  la  découverte,  et  qu'il  n'avoit  encore  rien  appris 
de  nouveau.  Nous  nous  tînmes  cependant  sur  nos  gardes,  luy 
ayant  appris  que  j'avois  entendu  tirer  plusieurs  coups  de  canon 
dans  la  Baye.  Nous  reçûmes  des  nouvelles  du  Port  Royal  par 
lesquelles  nous  apprîmes  qu'il  s'étoit  présenté  trois  naviren  fran- 
çois  à  l'entrée  du  port  et  qu'ils  s'étoieut  retirés  sur  lo  champ,  ne 
voyant  aucune  escadre  françoise. 

Le  8  dudi.  —  M.  de  Ramezay  arri""  aux  Mines,  il  avoit  pris 
les  devants,  se  trouvant  incommodé.  -^  avoit  laissé  le  gros  du 
détachement  commandé  par  M.  Coùon,  qui  arriva  aussy  quel- 
ques heures  après,  les  découvreurs  qui  avoient  été  envoyé?  dans 
la  Baye  françoise  étant  de  retour,  nous  dirent  avoir  vu  un  bri- 
gantin  croiser  par  le  travers  du  Cap  Doré,  qu'il  avoit  tiré  plu- 
sieurs coups  de  canon  mais  qu'il  n'avoit  pu  distinguer  si  c'étoit 
un  Anglois  ou  un  François.        .  ' 

Le  9  dudi.  —  Sur  les  5  heures  du  soir,  nous  apperçûmes  des 
Mines  le  bâtiment  qui  se  présenta  entre  l'Isle  aux  Perdrix  et  le 
cap  du  Porc  Epie,  qui  y  tira  quelques  coups  de  canon.  M.  de 
Bamezay  détacha  M.  Mercier  pour  aller  à  l'Isle  qui  est  vis-à-vis 
les  Mines,  pour  être  plus  a  porté  de  découvrir  les  manœuvres  do 
ce  bâtiment.  Dès  qu'il  y  fut,  il  ni  iirer  dés  coups  de  fusil  pour 
assurer  son  pavilioii  et  le  bâtiment  avec  Pavillon  François 
répondit  par  des  coups  de  canon  pour  l'assurer  aussy,  et  la  nuit 
approchant,  il  vira  de  bord  et  moiiilla.  M.  Mercier  vint  rendre 
compte  à  M.  de  Ramezay  de  ce  qu'il  avoit  vu,  qui  ordonna  a 
*out  événement  de  faire  battre  la  général,  pour  assembler  tout 
nôtre  monde.  M.  de  la  Colombière  fut  détaché  avec  40  hommes 
pour  aller  observer  le  navire  pendant  la  nuit,  et  M.  de  Repenti- 
gny  fut  au  vieux  logis  pour  y  aller  couvrir  nos  bâtiments. 

Le  10  dudi.  —  A  la  pointe  du  jour,  tous  M"  les  officiers  s'as- 
semblèrent chez  M.  de  Ramezay  pour  recevoir  ses  ordres,  et  au 
moment  que  nous  projettions  de  nous  embarquer  sur  nos  bâti- 
ments avec  tout  le  reste  du  détachement  pour  aller  tenter  d'en- 
lever le  navire  que  nous  pensions  être  un  corsaire  anglois  M.  de 
la  Colombière  nous  amena  le  sieur  LeLarge  qui  le  commandoit 
qui  dit  à  M.  de  Ramezay  qu'il  étoit  parti  à  la  suite  de  l'escadre 
de  Chibouktou  pour  le  Port  Royal,  mais  qu'un  coup  de  vent  qui 
l'en  avoit  écarté  sans  pouvoir  le  rejoindre,  l'avoit  obligé  de  faire 


•C'i  r 


DOCUMENTS   SUR   1,'aCADIE 


81 


voille  pour  les  Mines,  où  il  espéroit  trouver  le  détachement  de 
Canada,  et  qu'en  y  apportant  les  vivres  dont  il  étoit  chargé,  qu'il 
pensoit  nous  être  d'un  grand  secours,  il  avoit  compté  caréné  son 
bâtiment  qui  faisoit  beaucoup  d'eau,  ayant  été  obligé  de  jetter  à 
la  mer  4  canons  de  16  qu'il  avoit,  dans  une  tempête  qu'il  avoit 
essuyé  dans  la  Baye  françoise.  ;; 

Le  11  'ndi.  —  M.  dô  Ramezay  m'ordonna  de  faire  délivré  aux 
Mikmaks  quelques  bardes,  ainsy  qu'à  nos  miliciens  les  plus 
nuds,  faisant  espérer  au  grand  nombre,  pour  les  contenter,  qu'on 
l'habilleroit  des  étoffes  qui  étoient  envoyés  de  Québec  à  Beau- 
bassin.  Il  est  vrai  que  jamais  une  troupe  n'a  été  si  délabrée. 

Le  même.  — Sur  les  7  heures  du  soir,  un  habitant  arrivant  du 
Port  Royal  vint  apprendre  à  M.  de  Ramezay  qu'il  y  avoit  au 
haut  de  la  rivière  à  6  lieues  du  fort  un  détachement  anglois  des 
plus  considérables  qui  y  faisoit  un  amat  de  vivres,  pour  nous 
attaquer  par  terre  et  par  mer.  Cette  nouvelle  ne  pouvoit  que 
nous  intriguer,  tout  nôtre  monde  pouvant  a  peine  se  présenter 
dehors  faute  d'être  vêtu. 

Un  nommé  Gauthier,  arrivant  du  Port  Royal,  nous  confirma 
les  nouvelles  touchant  l'entreprise  des  Anglois  aux  Mines.  Les 
circonstances  et  l'état  fâcheux  où  nous  nous  trouvions,  obligèrent 
M.  de  Ramezay  de  tenir  conseil  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il 
étoit  le  plus  a  propos  de  prendre,  il  èioit  tems  de  choisir  un 
quartier  d'hiver  soit  à  Beaubassin  ou  aux  Mines.  La  saison 
étoit  déjà  mauvaise  et  les  froids  se  faisoient  grandement  sentir 
et  il  n'auroitpas  été  prudent  d'entreprendre  de  faire  transporter 
nos  vivres  aux  Mines  de  Beaubassin.  La  plus  grande  partie 
étoit  encore  à  la  Baye  verte.  Aussy  fut-il  décidé  que  nous  nous 
rendrions  &  Beaubassin,  ou,  suivant  les  ordres  de  M.  de  la  Jon- 
caire,  nous  serions  plus  a  portée  de  recevoir  ceux  de  M.  le 
Général  et  nous  rendre  à  Québec,  si  nous  y  étions  rappelé.  Eu 
conséquence  nous  nous  préparâmes  a  partir  avec  tous  les  bâti- 
ments que  nous  avions. 

Le  13  dudi.  —  M.  de  Ramezay  détacha  Mf*  Lepinay,  Marin  et 
Bailleul  avec  5  Mikmaks  pour  aller  au  haut  de  la  Rivière  du 
Port  Royal,  afin  de  tenter  d'y  faire  quelques  prisonniers,  ou 
lever  des  chevelures,  pour  engager  les  Anglois  à  se  retirer. 

Le  14  dudi.  —  Le  sieur  Gauthier  qui  devoit  pilotter  notre 
escadre  dans  la  Baye  du  Port  Royal,  lorsqu'elle  se  présenteroit, 
arriva  aux  Mines,  ou  il  se  retiroit  pour  éviter  les  mauvais  traite- 
ments des  Anglois  irrités  contre  lui  pour  les  services  qu'il  nous 
avoit  rendu. 
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Il  nous  dit  qu'un  vaisseau  françois  qui  avoit  paru  dans  le  port 
Royal  après  nôtre  départ  avoit  interrompu  le  projet  que  les 
Anglois  avoient  formé  de  venir  nous  attaquer  et  en  conséquence 
de  quoy  ils  avoient  déjà  fait  embarqués  du  monde  sur  le  Chester 
et  sur  tous  les  petits  bâtiments  qui  étoient  dans  le  port,  qu'ils 
étoient  bien  instruits  de  nos  forces  par  les  Acadiens  qui  n'avoient 
pas  manques,  sitôt  après  nôtre  départ  de  les  assurer  que  nous 
n'étions  pas  plus  de  200  hommes,  mangés  de  vermines  et  acca- 
blés de  misère,  nuds  et  hors  d'état  de  nous  deffendre.  Ce  tableau 
désavantageux  juste  à  la  vérité  en  plusieurs  points,  fut  donné 
aux  Anglois  par  les  Acadiens  mûmes  qui  nous  paroissoient  les 
plus  dévoués.  Mais  assez  ordinairement  se  déclare-ton  pour  le 
parti  le  plus  fort;  quoiqu'il  en  soit,  les  Ar^L-is  comptoient  nous 
chasser  des  Mine»  et  n'j'  épargné  que  les  habitants  qui  auroient 
exactement  gardé  la  neutralité. 

Le  15  dudi.  —  Les  députés  des  Mines  et  de  la  Rivière  des 
Canards  s'assemblèrent  chez  M.  do  Ramezay  pour  luy  offrir  de 
se  joindre  à  nous,  étant  menacés  d'être  l>ien  maltraités  :  sur 
quoy  il  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  se  consulter,  qu'il  n'avoit 
point  de  conseil  a  leur  donner  dans  des  circonstances  aussy  cri- 
tiques, qu'ils  avoient  paru  charmés  de  nous  voir  retirer  et  qu'ils 
avoient  jusqu'au  18  du  mois  à  luy  rendre  réponse,  que  pour  luy 
il  avoit  décidé  du  parti  qu'il  devoit  prendre  eu  attendant.  Sur 
les  8  heures  du  soir,  Gaultier  père  vint  trouver  M.  de  Ramezay 
pour  luy  dire  que  sa  fille  venoit  d'arriver  du  Port  Royal,  et 
qu'elle  avoit  été  prise  par  une  avant-garde  que  les  Anglois 
avoient  mis  à  Ninchouandie,  mais  qu'elle  s'étoit  esquivé  d'une 
maison  ou  ils  l'avoient  placée,  et([u'elle  avoit  rencontré  le  déta- 
chement de  cadets  et  de  sauvages,  qu'elle  ne  doutoit  point  qu'ils 
ne  fissent  coup. 

Le  16  dudi.  —  M.  Desalliez  écrivit  du  Port  Maltois  à  M.  de 
Ramezay  pour  luy  marquer  qu'il  avoit  été  détaché  sitôt  son 
arrivée  en  France  dans  laSirenne  pour  rejoindre  l'escadre,et  qu'il 
avoit  les  paquets  de  la  cour  pour  le  commandant,  que  s'étant 
présenté  dans  la  première  rade  du  Port  Royal  comptant  l'y 
trouver,  qu'il  avoit  été  fort  surpris  que  d'y  voir  que  des  vaisseaux 
Anglois  assez  fort  pour  les  prendre,  ce  qui  l'avoit  obligé  à  se 
retirer,  qu'il  avoit  cependant  croisé  malgré  cela  pendant  deux 
jours  dans  la  baye  espérant  de  trouver  quelques  vaisseaux  fran- 
çois,  dont  il  pourroit  apprendre  des  nouvelles  et  que  n'en  ayant 
point  vu,  il  avoit  détaché  un  courrier  pour  le  prier  de  luy  mar- 
quer ce  qu'étoient  devenu  l'escadre. 
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M.  Ge  Ramezay  luy  répondit  sur  le  champ  qu'après  22  jours 
de  séjour  qu'il  avoit  fait  au  Port  Royal  pour  y  attendre  l'escadre 
il  avoit  reçu  une  lettre  de  M.  de  la  Joncaire  en  datte  du  28  S^^^ 
à  la  nier  par  laquelle  il  luy  marquoit  que  les  vents  contraires  et 
le  grand  nombre  de  malades  l'avoient  obligé  de  relâcher  en 
France  et  qu'il  luy  avoit  ordonné  de  se  retirer  dans  le  lieu  de 
l'Acadie  le  ])lus  convenable  avec  son  détachement  et  qu'il  se 
préparoit  à  partir  pour  Beaubassin,  que  cependant  s'il  étoit  vray, 
comme  il  le  luy  marquoit,  qu'il  y  eut  des  vaisseaux  a  Chibouk- 
tou,  qui  voulussent  tenter  dé  nouveau  une  entreprise  sur  le  Port 
Royal,  qu'il  ne  balanceroit  point  sur  le  premier  avis  a  les  rejoin- 
dre avec  son  détachement,  ayant  les  vivres  assez  abondamment 
et  trois  Bâtiments  dont  un  de  10  canons,  commandé  par  le  sieur 
Lelarge,  qui  avoit  relâché  aux  Mines  après  s'être  séparé  de 
l'escadre. 

Sur  les  9  heures  du  soir  M"  les  Cadets  arrivèrent  du  Port 
Royal,  rapportant  que  les  Anglois  s'étoient  retirés  au  fort,  et 
qu'ils  avoient  rencontré  des  acadiens  avec  des  lettres  pour  tous 
les  habitans  des  Mines  de  M.  Mascarin,  pour  les  assurer  que 
dans  la  descente  qu'ils  feroient  aux  Mines,  ils  n'avoient  aucun 
mauvais  traitements  à  craindre,  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux 
Canadiens  qu'ils  prétendoient  faire  retirer.  M.  Desanclave  pres- 
tre  curé  du  Port  Royal  leur  ecrivoit  aussy  de  concert  avec  le 
gouverneur  pour  les  tranquilisés  et  les  engagés  à  ne  prendre 
aucun  parti,  qu'ils  souhaitoient  bien  que  nous  fussions  déjà 
retirés,  tant  il  craignoit  pour  nous,  et  que  si  nous  avions  aban- 
donné les  Mines  il  leur  conseilloit  d'amener  des  provisions  au 
fort,  pour  faire  parfaitement  leur  paix  avec  le  gouverneur. 

Le  17  dudi.  — Deux  acadiens  arrivés  du  Port  Royal  aux  Mines 
assurèrent  que  les  Anglois  étoient  partis  pour  y  venir  et  qu'il 
leur  étoit  arrivé  bien  du  monde  de  Baston. 

Le  18,  le  19,  le  20,  le  21  dudi.  — Nous  attendîmes  pendant  ces 
quatre  jours  les  grandes  mers  et  les  vents  favorables  pour  partir. 

M.  de  Ramezay  ordonna  à  M.  de  la  Colombière  de  rester  après 
nous  avec  sa  compagnie  de  60  hommes  pour  empescher  les  habi- 
tants d'aller  au  Port  Royal  afin  que  si  nous  étions  obligés  de 
relâcher  par  les  mauvais  temps,  les  Anglois  ignorassent  nos 
démarches. 

Le  22  dudi.  — Toutes  les  compagnies  de  milices  de  notre  déta- 
chement à  la  réserve  de  celle  de  M.  de  la  Colombière  ayant  été 
distribuée  avec  leurs  ofliciers  dans  les  quatres  Bâtiments,  (jui 
dévoient  nous  transporter  à  Beaubassin,  sçavoir  le  senault  la 
Catherine  commandé  par  le   sieur  Le  Large,  les  batteaux  le 
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Dauphin,  i)ar  Blay  l'aîné,  le  Suzanne  par  Gaultier,  et  la  Pros- 
périté par  Blaye  le  Cadet,  tous  quatres  pris  angloises,  Nous 
appareillâmes  sur  les  6  heures  du  matin  d'un  vent  favorable. 
Lorsque  fûmes  par  le  travers  du  Porc  Epie,  M.  Marin  qui  avoit 
été  envoyé  à  la  découverte  pour  observer  dans  la  Baye  françoise 
s'il  n'y  auroit  point  de  corsaires  Anglois,  nous  rejoignit.  Il 
assura  M.  de  Ramezay  qu'il  n'y  avoit  aucuns  Bâtiments  à  croisés. 
Malgré  cela,  nous  nous  préparâmes  a  bien  nous  deflfendre,  au 
cas  d'attaque.  Les  vents  nous  ayant  manques  à  l'Isle  pincère  à 
12  lieues  des  Mines,  nous  mouillâmes. 

Le  23  dudi.  —  Les  vents  au  Nord,  nous  gagnâmes  le  Cap  de 
Chignitouk.  Mais  des  que  nous  fûmes  par  son  travers  les  vents 
contraires  devinrent  si  furieux  que  nous  courûmes  la  bordée 
tout  le  jour  pour  gagner  la  Rivière  aux  pommes,  qui  est  le  seul 
port  dans  ces  parages  ou  on  peut  mouiller,  distant  de  3  lieues 
environ  de  Chignitouk,  et  nous  fûmes  fort  heureux  d'y  entrer  la 
nuit. 

Le  24,  le  25  dudi.  —  La  pluye,  la  neige  et  les  gros  vents  noua 
empCchèrent  de  sortir. 

Le  26  dudi.  —  Les  vents  à  l'Est-NordEst,  sur  les  4  heures  du 
matin,  à  la  mer  montante,  nous  appareillâmes  et  courant  bord 
sur  bord,  nous  gagnâmes  le  mouillage  de  l'Isle  aux  meules. 

Le  27  dudi.  —  Nous  profitâmes  de  la  mer  montante  et  nous 
allâmes  mouiller  à  la  pointe  aux  Maringoiiins. 

Le  28  dudi.  — Nous  restâmes  mouillés  tout  le  jour,  sans  pou- 
voir lever.  Nous  essuyâmes  un  coup  de  vent  nord  Ouest  des 
plus  terribles  avec  une  grosse  neige.  Nous  avions  40  malades, 
qui  pâtirent  extraordinairement  de  froid  et  de  faim,  ne  pouvant 
faire  la  cuisine. 

Le  29  dudi.  —  Les  vents  ayant  beaucoup  mollis,  se  rangèrent 
au  Nord-Nord-Ouest,  et  ayant  à  l'ordinaire  profité  de  la  mer 
montante,  nous  arrivâmes  sur  les  4  heures  du  soir  à  Beaubassin. 

Nous  apprîmes  en  débarquant  que  M.  de  Villemonde  étoit 
arrivé  de  Québec  ayant  été  envoyé  à  l'Acadie  pour  sçavoir  des 
nouvelles  de  l'escadre  dont  sans  contredit  on  étoit  fort  inquiet, 
n'en  ayant  point  eu  de  nouvelles,  et  il  étoit  parti  sur  le  champ 
pour  les  Mines,  où  il  esperoit  probablement  trouver  M.  de 
Ramezay  avec  le  détachement,  en  sorte  que  pour  faire  plus  de 
diligence,  il  avoit  entrepris  la  route  par  terre.  Mais  le  gros  vent 
l'ayant  empêché  de  traverser  en  canot  de  l'isle  aux  perdrix  à  la 
pointe  du  cap  du  Porc  Epie,  ou  il  resta  plusieurs  jours  dégradé, 
le  manque  de  vivres  l'obligea  de  retourner  à  Beaubassin,  ou  en 
arrivant  il  trouva  un  petit  bateau  que  le  père  Germain  envoyoit 
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aux  Mines  avec  quelques  effets  pour  le  détachement  dans  lequel 

il  s'embarqua,  et  aucun  de  nos  bâtiments  ne  rencontra  le  sien. 

Le  30  dudi.  —  On  se  disposa  a  décharger  les  vivres  pour  les 

mettres  en  sûreté  et  a  distribuer  nôtre  monde  chez  les  habitans. 


Décembre 
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Le  prenir  dudi.  —  M.  de  Rame/ay  m'ordonna  de  distribuer  les 
Comp''îB  (Je  milice  de  notre  détachement  dans  les  quartiers 
d'hiver  où  elles  seroiont  en  môme  temps  à  portée  d'observer 
l'ennemy  s'il  faisoit  quelques  tentatives. 

M.  le  Chevalier  de  la  Corne  resta  a  Beaubassin  avec  sa  com- 
pagnie, M.  de  la  Colonibière  au  lac  à  2  lieues  de  Beaubassin  du 
costé  de  la  Baye  verte,  M.  de  Repentigny  à  la  pointe  de  Hébert, 
M.  Mercier  aux  planches  Ouaskoc  Mincanne  et  Napan,  M.  de 
Gaspé  à  la  coste  <>;elée  et  la  prée  des  Bourgs.  M.  de  Boucherville 
arriva  de  Québec  avec  un  Brigantin  chargé  de  vivres.  Il  nous  a 
annoncé  aussy  un  navire  commandé  par  M.  Monségur  qu'il 
avoit  laissé  à  12  lieues  de  la  Baye  verte  pour  lequel  il  craignoit, 
ne  l'ayant  pas  vu  depuis  quelques  jours. 

Le  2  dudi.  —  On  déchargea  les  Bâtiments  et  surtout  le  senault 
la  Catherine,  qui  devoit  partir  pour  France. 

Le  3,  le  4  dudi.  —  Rien  de  nouveau,  point  de  nouvelles  de  M. 
<Je  Villemonde. 

Le  5  dudi.  —  Le  nommé  Arsenau  arriva  des  Mines,  qui  dit 
n'avoir  point  eu  de  nouvelles  du  Bâtiment  ou  étoit  M.  de  Ville- 
monde.  M.  de  Raniezay  ordonna  de  faire  partir  un  Bâtiment 
pour  aller  à  l'isle  haute  ou  il  y  avoit  quelque  apparence  que  son 
Bâtiment  auroit  fait  naufrage,  et  en  conséquence  on  précipita  la 
décharge. 

Le  6  dudi.  —  Le  Navire  la  S'»  Julienne  commandé  par  M. 
Monségur  arriva  à  la  baye  verte  et  nous  apprîmes  qu'il  n' avoit 
tardé  â  se  rendre,  que  parce  qu'il  avoit  échoué  sur  la  batture  du 
cap  Tourmentin  et  qu'il  avoit  été  obligé  pour  se  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  de  jetter  à  la  mer  100  quintaux  de  vivres  et  beaucoup 
de  fer.  - 

Le  7  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  8  dudi.  —  Il  partit  des  courriers  pour  Québec  par  qui  M. 
de  Ramezay  instruisoit  M.  le  Géniral  de  la  relâche  de  l'escadre 
et  de  nôtre  retour  à  Beaubassin. 

Le  9  dudi.  — Joseph  Bélangue,  milicien,  mourut  de  la  mala- 
die de  Chibouktou. 
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Lé  10  dudi.  —  M.  de  Boucherville  écrivit  de  la  Baye  Verte  à 
M.  de  Raniezay  que  son  bâtiment  avoit  été  trouvé  hors  d'état  de 
faire  campagne,  dans  une  visite  qu'on  en  avoit  faite,  et  il  ne  fut 
plus  question  de  l'envoyer  aux  Isles  comme  on  en  avoit  eu 
dessein. 

Le  11,  le  12  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  13  dudi.  —  Quatre  matelots  tirés  des  navire.^  de  la  Bayo 
verte  furent  mis  dans  le  sénau  la  Catherine  pour  fortifier  son 
équipages,  étant  sur  le  point  de  partir  pour  France.  Ce  même 
jour  il  pensa  luy  arriver  un  accident  par  un  coup  de  vent  du 
sud  ouest  qui  prit  a  mer  perdante,  et  qui  l'auroit  fait  périr,  sans 
le  secours  prompt  qu'on  luy  donna,  ses  cables  ayant  cassés.  Il 
resta  sur  le  penchant  d'une  rivière  où  il  étoit  mouillé,  et  on  ne 
le  retint  que  par  la  quantité  d'amares,  qu'on  frappp  du  haut  de 
ses  mats,  joint  à  ce  qu'il  fit  heureusement  sa  fouille  dans  la  vase- 

Le  14  dudi.  —Les  vents  ayant  beaucoup  mollis,  la  mer  monta 
assez  haut  pour  faire  flotter  le  navire  de  manière  à  le  faire  partir 
au  premier  vent  favorable  n'ayant  eu  aucun  avari. 

Sur  les  3  heures  après-midy,  M.  de  Villemonde  arriva  fort 
fatigué  et  fort  maigre  d'un  jeûne  de  8  jours,  qu'il  avoit  supporté 
dans  son  naufrage  à  l'isle  haute,  et  d'où  il  se  seroittiré  avec  son 
équipage  au  moyen  d'une  chaloupe  qu'il  avoit  construit  des 
débris  de  son  bateau.  Mais  cette  précaution  qui  l'auroit  en  effet 
rendu  à  la  vie,  ne  l'empescha  pas  de  voir  avec  plaisir  un  bâti- 
ment qu'on  luy  avoit  envoyé  pour  le  prendre,  et  qui  le  conduisit 
Â  l'isle  aux  perdrix,  d'où  il  se  rendit  à  Beaubassin  par  terre. 
Toutes  les  lettres  de  M"  le  Général  et  Intendant,  dont  il  étoit 
chargé  pour  le  commandant  de  l'escadre  et  mfime  pour  la  Cour, 
furent  remises  au  sieur  le  Large. 

Le  15  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  16  du.  —  M.  de  Ramezay  m'ordonna  de  faire  embarquer 
dans  le  seneau  7  prisonniers  anglois  et  un  déserteur,  qui  deman- 
doient  a  passer  en  France.  Nous  aurions  bien  souhaité  en 
mettre  un  plus  grand  nombre,  mais  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
quelques  entreprises  de  leur  part,  l'équipage  n'étant  que  25 
hommes.     Ce  navire  mit  à  la  voile  à  raidy. 

Le  17,  le  18,  le  19  dudi.  — Rien  de  nouveau. 

Le  20  dudi.  —  Il  nous  mourut  un  milicien,  nommé  Arabroise 
Cardinal  et  nous  en  avions  encore  un  grand  nombre  de  malade. 

Le  21  dudi.  —  M.  do  Léry,  qui  avoit  été  détaché  pour  aller  à 
Chibouktou,  ayant  avec  luy  2  miliciens,  afin  de  donner  aux 
vaisseaux  de  Canada,  qui  dévoient  y  apporter  des  provisions, 
connoissance  de  la  relâche   de   l'escadre  et   de  leur  faire  les 


DOCUMENTS  SUR  L'aCADIE  $f 

signaux  pour  leur  parler,  arriva  à  midy  à  Beaubassin  et  nous 
appris  que  les  v*"^  La  Déesse,  commandé  par  le  sieur  Hiriar  et 
la  S*«  Croix  par  le  sieur  Alsoiiet,  y  étoient  venus  mouillé  le  5  du 
mois  courant,  et  qu'ils  y  avoient  attendus  le  Lion  de  Nantes, 
commandé  par  le  sieur  Rochefort  afin  de  faire  route  tous  trois 
pour  l'Amérique,  ou  ils  avoient  ordre  d'aller  en  cas  de  quelque* 
révolutions,  ce  dernier  n'y  parut  point:  ce  qui  fit  supposer  qu'il 
avoit  fait  sa  route  tout  de  suite,  parce  qu'il  avoit  parlé  dans  le 
passage  de  Fronsac  a  Hiriar  et  a  Alsoiiet  qu'il  trouva  mouillé, 
et  comme  il  se  préparoit  a  mouiller  avec  eux,  ils  luy  firent 
entendre  que  le  mouillage  étoit  dangereux  et  que  la  Déesse 
avoit  déjà  perdu  une  ancre  ;  ce  qui  luy  fit  continuer  route. 

Peu  après  l'arrivée  de  nos  deux  vaisseaux  dans  Chïbouktou, 
il  se  présenta  un  corsaire  qui  craignant  sans  doute  des  vaisseaux 
plus  forts  que  luy  se  retira  aussitôt,  ce  qui  donna  lieu  aux  nôtres 
de  partir  le  10  pour  suivre  leur  destination.  Nous  apprîmes 
aussy  par  la  voie  de  M.  de  Léry  que  les  députés  des  Mines 
s'étoient  rendus  au  Port  Royal  peu  après  notre  départ,  et  qu'ils 
y  avoient  été  reçus  au  mieux  de  M.  Masoarin,  qui  ne  leur  avoit 
demandé  pour  toutes  ses  politesses  et  bonne  réception  que  la 
fidélité.  Gorham  leur  exposa  l'idée  d'un  projet  de  transporter 
aux  Mines  des  blacouses  toutes  taillées  pour  mettre  le  pays  a 
l'abry  des  incursions  des  Canadiens.  Les  députés  ne  parurent 
trouvée  de  la  difficulté  dans  l'exécution,  que  pour  les  sauvages, 
qui,  dirent-ils,  quoy  qu'en  petit  nombre  s'y  opposeroient  sans 
doute. 

Le  22,  le  23,  le  24  dudi.  — Rien  de  nouveau. 

Le  25  dudi.  — M.  de  Lépinay  de  Villiers  tomba  malade  assez 
dangereusement,  venant  du  lieu  ou  il  étoit  en  quartier  d'hiver 
pour  entendre  la  messe  a  Beaubdssin. 

Le  26,  le  27,  le  28,  le  29,  le  30  et  31  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 
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Le  l^""  dudi.  —  Cinq  Canadiens  furent  détachés  pour  porter  des 
lettres  à  Québec. 

Le  2  dudi.  —  M.  Lépinay  de  Villiers  mourut  à  trois  heures  du 
matin,  ayant  donné  pendant  sa  maladie  qui  fut  des  plus  rudes, 
des  preuves  d'une  grande  patience  et  d'une  parfaite  résignation 
à  la  volonté  du  Seigneur,  surtout  lorsqu'on  luy  annonça  qu'il 
falloit  luy  faire  le  sacrifice  de  sa  vie.  Tout  ceux  qui  l'approché- 
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rent  i\  ce  dernier  moment  furent  sans  doute  édifiés  des  seuti- 
mens  de  religion  dont  il  parut  sans  cesse  s'occuper. 

Lo  3  dudi.  —  Il  nous  arriva  des  courriers  de  Canada  qui 
avoient  plusieurs  lettres  pour  France  adressées  à  M.  de  Ilamezay 
par  M.  le  Général  pour  envoyer  par  les  premiers  Hûtiments  qui 
partiront  pour  y  allés.  .     ,     r  .'  ■,,, 

Le  4  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  5  dudi.  —  Il  mourut  2  miliciens,  Pierre  Noël  Boissonneau 
de  S'  Jean  et  Pierre  Martel  de  S'  Pierre  dans  l'Isle  d'Orléans. 

Le  6,  le  7  dudi.  —  Rien  de  nouveau.  , 


CAMPAGNE  DES  MINES. 


Le  8  dudi.  —  Arceneau  acadien  envoyé  aux  Mines  par  le  père 
Germain,  pour  y  rendre  des  marchandises  du  Roy,  afin  de  retiré 
les  Billets,  arriva  sur  les  4  heures  après  midy  A  Beanbassin. 

Il  nous  apprit  que  les  anglois  étoient  arrivés  aux  Mines  le  24 
novembre  dernier  au  nombre  de  220  hommes  commandés  par 
les  sieurs  Gorham  et  Philippe  major  du  Port  Royal,  et  qu'il  en 
devoit  arriver  un  pareil  nombre  sous  peu  de  jours,  qu'il  y  étoit 
aussy  arrivé  deux  bâtiments  chargés  de  vivres  et  le  bois  tout 
taillé  pour  élever  deux  blaucouses  avec  5  pièces  de  canon,  et 
qu'ils  étoient  logés  chez  les  habitans,  qui  leur  avoient  aban- 
donné leurs  maisons  craignant  de  mauvaises  suites  d'un  sem- 
blable mélange,  que  sitôt  leur  arrivée,  le  commandant  avoit 
signifié  aux  députés  de  faire  fournir  pour  la  subsistance  de  son 
détachement  22  boisseaux  de  farine  et  un  bœuf  par  jour  et  que 
les  habitants  soupçonnés  d'être  attachés  aux  françois  avoient 
décampés  dans  les  Bois. 

Sur  les  représentations  que  les  députés  firent  au  commandant, 
qu'ils  courroient  risque  d'être  attaqués  par  les  Canadiens,  il  leur 
répondit  qu'il  sçavoit  a  n'en  point  douter  que  nous  étions  allé 
dès  l'automne  à  la  Rivière  S^  Jean,  d'où  probablement  nous 
étions  partis  pour  Canada  ;  qu'il  aouhaitoit  que  tous  les  habitans, 
qui  avoient  pris  la  fuite,  revinsent  tranquilement  chez  eux  ne 
devant  rien  craindre,  qu'il  ne  venoit  avec  des  forces  que  pour 
mettre  les  habitans  à  l'abry  des  incursions  des  françois  et  les 
entretenir  dans  la  fidélité,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  pensé  qu'on 
fit  de  nouvelles  tentatives  sur  l'Acadie  et  qu'ils  alloient  se  dis- 
poser à  établir  Chibouktou  pour  en  faire  un  lieu  de  pesche. 
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Sur  celte  nouvelle  M.  do  Ramezay  fit  assemblé  les  officiers 
actuellement  il  Bcaubassin  pour  délibérer  sur  lo  parti  qu'on 
pourroit  preiidro.  Il  n'y  eût  point  deux  avis.  On  convint  de 
se  préparer  à  aller  aux  Mines  pour  chasser  les  Anglois. 

Mais  comme  nfttre  détachement  étoit  extraordinairement 
afToibli  par  les  malades,  et  que  nous  n'avions  pas  200  hommes 
on  état  de  marchpr,  M.  de  Ramezay  écrivit  au  père  la  Corne 
missionnaire  des  mikmaksa  Miraniichi  pour  l'engager  a  se  join- 
dre a  nous  avec  tous  les  sauvages  qu'il  pourroit  recruter,  et  en 
attendant  ce  renfort,  nous  nous  préparâmes  a  cette  expédition, 
en  iiiisant  des  raquettes  et  des  traînes  poitr  porter  nos  vivres. 

Le  D,  le  10,  le  11,  le  12  dudi.  —  Rien  de  nouveau. 

Le  13  dudi.  —  M.  de  Ramezay  écrivit  à  M''  Maillard,  mission- 
naire des  Mikmaks  deChibanacadie  et  Girard,  curédeCopéguit 
pour  lus  i)revenir  que  nous  nous  préparions  t\  marcher,  et  les 
engager  et  a  nous  ammasser  des  vivres  et  rassembler  les 
sauvages  de  leur  quartier  et  de  l'instruire  de  ce  qu'ils  sçauroient 
de  nouveau  de  la  part  des  Anglois. 

Le  14  dudi.  —  M.  de  Ramezay  ne  se  trouvant  point  en  état  de 
faire  la  campagne  des  Mines,  chargea  M.  Coulon  de  cette  expé- 
dition et  luy  remit  ses  ordres. 

Le  15  dudi. — M.  Monségure  présenta  à  M.  de  Ramezay  et 
Coulon  M.  son  fils  avec  12  hommes  de  son  équipage,  pour  faire 
la  campagne  avec  nous. 

A  ce  nombre  se  joignit  o  autres  hommes  de  l'équipage  de  M. 
de  Boucherville. 

Le  10,  le  17,  le  18  dudi.  —  M.  de  Ramezay  ne  recevant  aucunes 
nouvelles  du  père  la  Corne,  et  craignant  que  sa  réponse  ne 
causât  un  trop  long  retardement,  donna  ses  ordres  pour  partir. 

Le  19  dudi.  —  La  compagnie  de  Repentigny  se  rendit  a  la 
Baye  verte,  d'où  devoit  partir  tout  le  détachement  pour  aller  le 
long  de  la  mer  jusqu'à  Rimchik. 

Le  20  dudi.  —  Il  ne  se  trouva  point  de  compagnie  presto  a 
partir.  On  se  disposa  pour  le  lendemain. 

Le  21  dudi.  — M.  Coulon  et  tous  les  officiers  partirent  pour  la 
Baye  verte  avec  leurs  compagnies  hors  celle  de  M.  de  Ville- 
monde,  qui  étoit  encore  dans  son  quartier  d'hiver.  A  notre 
arrivée  nous  nous  logeâmes  dans  les  bois,  et  suivant  l'ordre  de 
M.  Coulon,  je  commençay  à  faire  distribuer  aux  premières  com- 
pagnies les  vivres  et  les  munitions  pour  le  voyage. 

Le  22  dudi.  —  Vingt  six  malécites  et  Mikmaks,  que  nous  avions 
rassemblés,  arrivèrent  aussy  à  la  Baye  verte  ce  même  jour. 
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La  compagnie  de  M.  de  Villemonde  nous  y  rejoignit  de 
Baôme. 

Le  23  dudi. — Après  avoir  fuit  délivrer  les  vivres,  nmnitiona 
et  les  ustanciles  de  voyage  à  tout  notre  monde,  nous  nous  mîmes 
en  marche  à  midy  et  noue  allâmes  campés  au  cap  élu  il  3  lieues 
de  la  Haye  verte. 

Le  21  dudi.  — A  la  pointe  du  jour  nou^  partîmes.  Nous  nous 
étions  proposés  de  faire  une  grande  journéo,  malgré  le  froid  et 
la  poudrerie.  Mais  plusieurs  do  nos  gens  qui  se  gelèrent  les  pieds 
et  le  visage  nous  obligèrent  de  camper  A  niidy.  D'aillours  les 
sauvages  qui  portoient  leurs  vivres  sur  le  dos,  faute  do  traînes, 
demandèrent  à  M.  Coulon  de  s'arrester  pour  en  faire  ce  qui  con- 
tribua encore  i\  ralentir  notre  marche. 

Le  25  dudi.  —  Nous  ne  partîmes  qu'à  une  heure  après  le  lever 
du  soleil,  pour  éviter  le  grand  froid  de  la  pointe  du  jour.  Nous 
esauyAmes  une  journée  fort  fatiguante,  ayant  trouvé  plusieurs 
endroits  de  salain,  où  tout  n<itre  monde  trouva  plus  de  facilité 
à  porter  leurs  vivres  qu'il  les  haller  sur  laghice.  Nous  arrivâmes 
à  la  baye  deRimchik,  où  il  nous  fallu  faire  un  chemina  travers 
le  bois  pour  y  passer  nos  traînes  d'environ  une  lieue  pour  éviter 
de  faire  le  tour  d'une  pointe  sur  mer  :  ce  qui  racourcit  la  route 
près  de  3  lieues. 

Comme  nous  étions  a  arranger  la  neige  pourcabanner  il  arriva 
deux  acadiens  avec  des  lettres  de  M.  Maillard  et  Girard  pour 
M.  de  Ramezay.  Ils  luy  marquoient  qu'il  étoit  arrivé  aux 
Anglois  un  renfort  de  100  hommes  et  que  pour  lors  ils  étoient 
plus  de  300. 

De  tous  les  différens  avis  que  nous  reçûmes  de  ces  envoyés, 
celuy  qui  nous  intérossoit  le  plus  étoit  que  les  rotondes  que  les 
Anglois  avoient  transportés  aux  Mines,  n'étoient  point  encore 
élevées  et  qu'ils  étoient,  comme  nous  l'avions  déjà  appris,  semés 
dans  toutes  les  maisons  de  la  Grand  Pré,  ou  la  garde  se  faisoit 
assez  régulièrement  partout  a  la  vérité  ;  que  tous  les  habitans 
avoient  présenté  une  requesteau  commandant  anglois  pour  l'en- 
gager à  se  retirer  avec  tout  son  détachement  sur  ce  qu'ils  étoient 
absolument  hors  d'état  de  le  nourrir,  et  luy  fournir  le  bois  de 
chaufTage,  que  leurs  clôtures  étoient  déjà  brûlée  et  que  leur 
milice  leur  faieoit  un  dégât  auquel  ils  ne  pourroicut  remédier 
que  très  difficilement. 

Le  26  dudi.  —  Nous  passâmes  a  Rimchik,  où  il  y  a  un  petit 
nombre  d'habitants,  dont  une  partie  s'y  étoit  retiré  après  la 
prise  de  l'isle  Royale.  Nous  y  fîmes  une  levée  de  7  a  8  hommes 
de  bonne  volonté  qui  nous  suivirent  delà.   Nous  allâmes  campé 
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flur  le  bord  de  la  biiye  do  Tiiginogouclio,  aprà^  avoir  fait  un 
trajet  à  travers  le  bois  d'environ  une  lieue  dans  lequel  un  grand 
noinlire  de  non  nenn  canHèrent  leurs  traîne»»,  iiouh  y  trouvAineu 
qiu'Uiut'^  sauvage»  qui  dirent  ^  M.  Coulon  qu'ilH  étoient  prest  à 
le  Huivro. 

Le '27  dudi.  —  (!ouiine  nous  étions  arrlvCîS  fort  tard  la  veille, 
et  (pie  M.  Coulon  jugea  il  propos  de  laisser  un  peu  de  teins  il 
nôtre  inonde  [xmr  raoooininoiler  les  traînes,  non-»  ne  partîmes 
qu'il  une  beure  de  soleil,  nous  arrivâmes  au  village  do  Tagine- 
gouclie  sur  les  1)  houres  et  nous  y  fîmes  une  balte  d'une  beure 
environ  pour  donner  le  lems  à  (piebpieH  baliitans  du  ('ap  Jeanne, 
qui  se  joignirent  a  nous,  de  ho  préparer  à  faire  lo  bagage.  Nous 
arrivâmes  sur  les  5  heures  du  soir  il  IJacouel,  (pii  est  l'entrée  du 
porla^çe  de  Copéguit,  où  nous  eampi^mes  un  peu  plutôt  que  nous 
n'aurions  fait,  si  nous  n'eussions  rencontré  M.  Girard  curé  de 
Copéguit  j\  qui  M.  (Toulon  devoit  nécessairement  parler  et  (jue 
nous  ne  pûmes,  ayant  allée  voir  des  malades  à  Tagmegouche. 
M.  <'ouion  hiy  lit  proniPttr(!  de  nous  rejoindre  à  Copéguit  sous 
deux  jours  :  ce  (ju'il  lit  fort  ditbcilemcnt,  cherchant  à  se  dispen- 
ser de  iiouh  rendre  nerviee  pour  ne  se  point  brouiller  avec  le 
gouvernement  îUiglois. 

Il  nous  assura  que  le  détachement  anglois  étoit  composé  pour 
le  moins  de  4â(i  hommes  et  (jue  plusieurs  assuroient  (pi'il  étoit 
de  plus  de  5(Hl.  Il  n'est  pus  douteux  «[ue  cette  augmentation 
nous  surprit  beaucoup  surtout  assuré  que  tout  ce  monde  se  gar- 
doit  bien;  (pielques  soins  (lue  nous  prissions  de  taire  cette  nou- 
velle il  nôtre  troupe,  elle  fut  promplemcnt  au  fait  de  tout  ce  qui 
pe  ]iassoit,  et  nous  vîmes  avec  grand  plaisir  (pi'elle  n'en  étoit 
point  abattue,  puisque  tous  s'écrioient  plus  il  y  a  d'angluis  aux 
Mines,  plus  nous  en  tuerons,  quelques  inférieurs  que  noua  soyons 
en  nombre. 

Noua  sçftmes  aussy  que  les  anglois  ne  se  tenoient  si  bien  sur 
leurs  gardes  que  (lej)uis  qu'ils  avoient  appris  que  quehiuea 
ucadiens  s'étoient  absentés  de  chez  eux,  et  qu'ils  pourroient  être 
venus  a  iieaubassin  nous  instruire  de  leur  nombre  et  de  leur 
situation. 

Le  '28  dudi.  —  M.  Coulon  m'ordonna  de  faire  avertir  tout  nôtre 
monde  que  nous  ne  partirions  point,  et  que  chacun  se  mit  à 
rétablir  les  traînes.  Nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  séjour- 
ner, ayant  a  attendre  plusieurs  franyois  du  Port  Toulou.ie  et 
sauvages  qui  dévoient  nous  joindre  et  qui  arrivèrent  sur  le  soir. 

Le  21)  dudi.  —  Nous  décampâmes  de  grand  matin,  et  après 
avoir  marché,  sans  avoir  fait  halte,  tout  le  jour,  nous  camjjrimes 
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au  milieu  du  porta^o  Jo  Copëi^uit.  J'euH  ordre  do  M.  Coulon  de 
détaché  M^*  Villeinoiide  et  Murin  pour  piirtirn  la  pointe  dujour 
avec  un  détacheinoiit  pour  ho  rendre  ii  ('opé((utt  pour  barrer 
toute"  lurt  aveniieH  pnrco  <pie  lo!^  liiihitunH  nuil  intentionné!* 
pourroient  ontreprondro  de  pnsHor  pour  aller  avertir  les  ungloia 
de  nAtro  marche. 

Le  lU)  dudi.  —  Une  demi-heure  apiôs  le  départ  du  détache- 
ment de  M.  do  Villonionde,  le  (^roH  du  parti  ne  mit  on  marche  à 
2  hcurofl  aprÙH  midy.  Nou8  urrivi\meH  i\  Niju((anicho  qui  eH(  le 
premier  village  de  Copéguit.  M.  Coulon  avoit  fait  prévenir  M. 
Maillard  do  nt'itre  arrivée,  <iui  vint  n<tuH  trouver  il  !»  heures  du 
soir.  Il  ne  nous  apprit  rien  de  nouveau  de  la  part  de»  Anglois. 
Cependant  noud  avions  tout  lieu  d'étro  charmé  de  lo  voir,  espé- 
rant que  par  son  moyen  et  coluy  de  M.  Girard  les  habitans  nous 
fourniroient  des  vivres  pour  nous  rendro  aux  Mines. 

Il  dit  a  M.  Coulon  qu'il  y  accompagneroit  ses  sauvages.  Il 
l'attendoit  pour  le  consulter  sur  ce  qu'il  devoit  faire  à  l'occasion 
d'une  lettre  qu'il  avoit  reçu  du  Commandant  Anglois,  (pu  l'invi- 
toit  à  le  venir  voir,  et  si  une  lettre  on  réponse,  qu'il  confiroit  a 
un  homme  sûr  ne  serviroit  point  Jl  tranquiliser  l'ennemy  sur  les 
entreprises  (pi'il  craignoit  do  nôtre  j)art,  M.  Coulon,  do  l'avis  de 
tous  les  olUciers,  l'engagea  a  n'en  rien  faire,  les  hommes  les  plus 
sûrs  en  pareille  occasion  devenant  suspects. 

Le  31  dudi.  —  Nous  passilmes  la  journée  il  nous  reposer  ot  a 
nous  réjouir  autant  que  nous  le  pouvions  pour  ne  pas  négliger 
cependant  de  nous  préparer  îl  partir  le  lendemain. 

FÉVBIER 


Le  l^  —  Nous  nous  mîmes  en  marche  avec  les  vivres  que  nous 
avions  amassés  ù  Nijaganiche,  pour  nous  rendre  chez  M.  Mail- 
lard a  Copéguitaiin  d'y  prendre  ceuxqu'il  y  avoit  fait  ramassés. 
Pendant  que  le  détachement  défiloit  pour  g«gner  le  campement, 
M.  Coulon  fit  assembler  les  habitans  au  fait  des  route.s  de  l'hiver 
pour  les  consulter  sur  celles  que  nous  prendrions,  ce.s  gens  lit 
nous  dirent  que  si  on  pouvoit  se  flatter  d'avoir  des  doux  temsot 
qu'on  pût  passer  la  Rivière  de  Chimnakadie  en  canot,  nous 
épargnerions  au  moins  vingt  lieues  par  des  chemins  horribles, 
et  qu'il  falloit  faire  rendre  des  canots  a  cette  Rivière  en  assez 
grand  nombre  pour  passer  tout  le  détachement,  que  si  la  Rivière 
n'étoit  pas  praticable,  à  cause  de  la  quantité  de  glaces  nôtre  pis 
allé  étoit  de  l'aller  passer  à  la  hauteur  des  terres,  c'est-îl-dire,  a 
sa  source.  Enfin  après  toutes  les  précautions  prises  pour  le  len- 
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deinuin  nous  nous  rendîmes  tous  au  camp  pour  partir  de  grand 
matin. 

Le  2  dudl.  —  ^)^s  In  pointe  du  jour  ivovii  tirrivdmesAla  Rivière 
de  Chimnnoiidie  (juo  nous  no  juKcfVinoH  point  do  pouvoir  pnHiier 
en  cnnot  par  In  grnndo  «lunntité  do  glace»  <iue  le  vont  de  Nord- 
Est  y  retenoit  ot,  cello  (pio  le  grand  froid  y  formoit  actuellement, 
de  mnni^ro  cjuu  M.  Coulon  ni'i»rdi)nnn  do  donnor  un  détache- 
ment do  10  honuno.s  à  M.  do  Hoinh^-bort  pour  la  pnHHerttlîn  d'aller 
boucher  aux  hahitanH  de  ce  quartier  lo  chemin,  pour  être  nt\r» 
de  n'^'tre  point  découvert.  Et  en  effet  In  rivière  étoitsi  mouvaise 
que  ce  détachement  faillit  a  périr  on  la  travernant. 

Pour  le  gros  du  détachement,  M.  Coulon  avoit  pris  le  parti  do 
le  faire  passer  par  les  terres  et  nous  commen(,-J\mes  a  y  entrer 
ouBsitAt.  Cependant  nous  fftmes  obligés  de  séjourner.  La  distri- 
bution que  jo  fis  des  vivres  a  tout  nfttro  monde,  qui  consistoiten 
5  livres  de  bœuf  et  un  pain  par  chaque  homme  pour  traverser 
près  de  25  lioiies  de  bois,  nous  ayant  retenu  la  plus  grande 
partie  du  jour. 

Le  3  dudi.  —  Après  avoir  fait  5  lieues,  la  raquette  aux  pieds 
par  des  chemins  plus  mauvais  encore  qu'on  ne  nous  les  avoit 
dit  pour  la  quantité  dos  neiges  et  do  bois  renversén,  la  teste  du 
détachement  parvint  au  passage  de  la  rivière  ou  elle  campa, 
pour  que  l'arrière  garde  put  y  joindre  (car  il  est  a  remarquer 
que  quand  la  teste  d'un  détachement  a  pnstié  en  raquettes  avec 
les  traines  dans  les  bois  il  ne  reste  presque  plus  de  neige,  et 
les  arbres  renversés  étant  alors  découvert,  on  casse  beaucoup  de 
traînes,  et  c'est  ce  qui  arriva.)  Il  nous  tomba  un  homme  malade, 
qu'on  renvoya  aux  maisons. 

Le  4  dudi.  —  Nous  ne  partîmes  qu'a  midy,  M.  Coulon  n'ayant 
pu  se  dispenser  de  donner  le  tems  à  nôtre  monde  de  réparer  les 
traînes  cas^sées.  Il  permit  mCnicà  plusieurs  de  séjourner  jusqu'au 
lendemain  pour  en  faire  de  neuves.  Nous  ne  marchâmes  que  2 
lieues,  et  nous  campfvnies  a  une  demie  de  la  mission  de  M.  le 
Loutre  ]mr  laquelle  les  Mikmaks  avoient  priés  M.  Coulon  de 
passer  d'autant  mieux  qu'ils  assurèrent  que  la  route  n'en  seroit 
point  allongée.  M.  Marin  fut  détaché  pour  aller  sur  le  champ  à 
la  mission  arrêter  tous  les  sauvages  qui  s'y  trouvcroient. 

Le  5  dudi.  —  Nous  arrivâmes  i\  7  heures  du  matin  à  la  mis.«ion 
de  Chimnacadie,  d'où  nous  partîmes  après  une  halte  d'une 
heure,  et  nous  camp.lmes  après  avoir  fait  trois  lieiies.  Je  fis  par 
ordre  de  M.  Coulon  un  détachement  de  20  hommes,  qui  partit, 
sur  le  champ  pour  aller  battre  le  chemin  pour  le  lendemain, 
afin  de  faire  plus  de  diligence. 
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Le  6  dudi. — Nous  partîmes  de  grand  matin,  et  nous  fîmes 
très  lestement  2  lieues  de  chemin  battu  de  la  veille,  après  quoy 
nous  pussAmes  par  des  routes  si  affreuses,  que  le  sauvage  qui 
nous  guidoit  nous  écarta  une  partie  du  jour.  Nous  campâmes 
dans  un  fort  beau  pays,  qui  nous  promettoit  une  belle  route 
pour  le  lendemain. 

Le  7  dudi. — Après  avoir  t'ait  6  lieues  environ,  nous  parvîn- 
mes au  haut  de  la  rivière  de  KenetKougue  à  2  ^  des  premières 
maisons.  M.  Coulon  envoya  M.  Marin  pour  sçavoir  en  quel 
eiidroit  M.  de  lîoishét)ert  nous  attendoit  en  ayant  reçu  l'ordre, 
et  s'il  y  ivoit  quelque  chose  de  nouveau  de  la  part  des  Ariglois. 

NouF  nous  trouvâmes  à  la  couchée  presque  tous  sans  vivres. 
La  route  que  nous  avions  prise  nous  avoit  retenu  si  longtemps 
que  nous  avions  consumer  ce  qi'^  nous  en  avions  en  la  commen- 
yant.  M.  de  Boishébert  arriva  a  nôtre  camp  sur  les  7  heures  du 
soir,  qui  dit  à  M.  Coulon  que  personne  n'avoit  passé  et  qu'il 
avoit  recruté  16  sauvage.^,  qu'il  avoit  lait  armer  par  les  habitans. 

Le  8  dudi.  — Etant  partis  à  la  pointe  du  jour,  nous  arrivâmes 
au  lieu,  ou  M.  de  Boishébert  étoit  venu  nous  attendre  sortant 
du  chemin  de  Chimnacadio.  De  là  on  fit  partir  un  détachement 
pour  aller  inve.stir  les  premières  maisons.  En  y  arrivent  nous 
apprîmes  que  les  Anglois  étoient  fort  tranquilles  et  qu'ils  ne  pen- 
soient  point  h  nous,  que  même  M.  How  devoi'.  être  à  Pégéguit 
avec  un  détachement  de  60  hommes,  qu'il  en  étoit  déjà  venu  un 
de  2(MI  qui  étoit  retourné  aux  Mines.  M.  Coulon  tit  en  sorte  de 
précipiter  sa  marche  pour  ne  pas  manquer  une  si  bonne  aven- 
ture. Mais  nous  ne  pûmes  aller  qu'à  4  ''"eue!!  de  Pégéguit  où 
nous  trouvâmes  des  vivres  que  les  habitans  nous  fournirent  avec 
beaucoup  de  bonne  volonté.  Ils  étoient  charmés  de  nous  voir  en 
état  de  faire  cesser  les  exactions  que  les  Anglois  commettoient  à 
leur  égard. 

Le  y  dudi.  —  Malgré  la  poudrerie  et  le  froid,  nous  gagnâmes 
la  rivière  de  l'assomption,  dépendante  de  Pégéguit.  Nous  avions 
compté  nous  rendre  à  la  Grand  Pré  dans  la  même  nuit.  Mais 
la  chose  ne  nous  paroissant  pas  possible,  fatigués  d'ailleurs  de 
4  lieues  que  nous  avions  faites,  et  en  ayant  encore  7  a  faire, 
nous  nous  déterminâmes  à  noua  reposer  pour  prendie  plus  sûre- 
ment nos  mesures,  d'autant  mieux  que  nous  sçumes  qu'il  n'y 
avoit  point  de  détachement,  comme  on  nous  l'avoit  cit,  à  Pégé- 
guit, le  mauvais  tems  l'ayant  empêché  d'y'  venir,  qu'il  étoit  vrai 


1,  Le  copiste  a  probiiblement  passé  ici  le  mot  lieuei. 
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qu'il  en  devoit  partir  un  de  25  hommes  8ou°,  les  ordres  de 
Gorham  et  du  major  Philippe,  pour  .le  Port  Royal. 

Le  10  dudi. — A  midy  nous  nous  mimes  en  route  toujours 
avec  la  neige  et  une  poudrerie  quia  peine  nous  permettoit  de 
voir  notre  chemin  ;  étant  arrivé  à  une  petite  rivière,  où  noua 
trouvâmes  de  la  facilité  a  disposer  nôtre  troupe  pour  en  faire  la 
reviie  M.  Coulon  m'ordonna  de  la  distribuer  en  dix  détache- 
ments après  quoy,  d'une  marche  très  mesurée  pour  ne  pas 
arriver  trop  tôt,  nous  nous  rendîmes  à  la  rivière  des  Gaspareaux, 
ou  nous  fîmes  une  halte  de  près  d'une  heure,  en  attendant  la 
nuit.  Il  est  a  présumé  que  mouillés  comme  nous  l'étions,  cette 
halte  fut  pour  nous  des  plus  dure.  Nous  y  souffrîmes  en  effet 
un  froid  a  nous  geler  debout  si  nous  fussions  restés  sans  mouve- 
ment. Mais  la  nuit  étant  venue,  nous  gagnâmes  les  maisons 
des  Gaspareaux,  que  nous  occupâmes  pour  les  dix  détachements 
ou  chaque  officiers  eu  soin  de  faire  faire  de  grands  feux  pour 
sécher  tout  le  monde  et  leurs  armes  afin  de  les  mettre  en  état, 
et  de  faire  placer  des  sentinelles  par  toutes  les  avenues.  Nous 
n'étions  pour  lors  qu'à  une  demie  lieue  de  la  Grand  Pré. 

Dans  la  maison  ou  M.  Coulon  se  retira  avec  son  détachement 
nous  trouvâmes  une  assemblée  d'habitans  qui  faisoient  une  noce 
et  qui  s'y  réjouissoient.  Nous  troublâmes  beaucoup  la  feste. 
Mais  l'avanture  fut  heureuse  pour  nous  parce  qu'une  grande 
partie  de  ces  gens-là  étoient  de  la  Grand  Pré  même,  et  ils  nous 
donnèrent  toutes  les  connoissances  de  la  disposition  de  l'ennemy 
de  manière  que  sur  les  avis  que  M.  Coulon  en  reçut,  il  put 
donner  des  ordres  à  propos,  et  en  voici  le  préci  :  nôtre  détache- 
ment étoit  composé  d'environ  300  hommes,  compris  les  sauvages. 
Plusieurs  acadiens  se  joignirent  cependant  à  nous,  mais  qui  ne 
servirent  qu'a  figurer.  Car  quoy  qu'ils  se  fussent  enrôlés  comme 
combattant  ils  ne  nous  servirent  que  de  guides  ;  et  a  la  vérité 
nous  en  avions  besoin.  J'ovais  donc  distribué  comme  major 
suivant  l'ordre  du  commandant,  notre  troupe  en  dix  détache- 
ments. Le  premier  de  M.  Coulon  de  50  hommes,  ayant  sous 
ses  ordres  d'officiers  M'**  Baujeu,  Major,  Deslignery,  aide-major, 
Mercier  et  Léry,  enseignes,  M.  de  Lusignan,  cadet,  et  quelques 
volontaires.  M.  do  la  Corne  40  hommes  ayant  pour  second 
M.  de  Rigauville,  M.  de  Langi  M.  de  Villemoade,  25  hommes, 
M.  de  la  Colombière  25  hommes,  Le  sieur  Moreau,  officier  de 
milice  son  scjnd  M.  de  Repentigny  25  hommes,  M.  de  Boishé- 
bert  25  hommes,  M.  de  Gaspé  25  hommes,  M.  de  Lotbiniere  21 
dont  une  partie  d'acadiens,  M"*  Morin  et  Bailleul  cadets  à  l'égui- 
lette  ayant  chacun  25  sauvaffls. 
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Tous  lea  commandans  des  détachements  s'assemblèrent  dans 
la  maison  ou  étoit  M.  Coulon,  et  chacun  suivant  son  rang  con- 
vinrent des  corps  de  garde  qu'ils  attaqueroient  et  prirent  des 
guides  pour  les  y  conduire.  M.  Coulon  devoit  en  attaquer  un 
de  pierres  ou  étoit  l'artillerie,  M.  de  la  Corne,  celui  qu'occu- 
poient  les  principaux  officiers  des  ennemis.  Tout  étant  donc 
disposé  pour  l'attaque,  chacun  se  retira  a  son  poste,  en  atten- 
dant le  signal  pour  donner. 

Le  11  dudi.  — A  trois  heures  du  matin,  le  commandant  donna 
l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  Tous  les  détachements  s'étant 
rendus  à  son  drapeau,  i'aumônier  donna  l'absolution  générale, 
et  chaque  commandant  de  brigade  prit  la  route  des  corps  de 
gardes  qu'xi  devoit  attaquer. 

Le  guide  de  M.  Coulon  au  lieu  de  nous  mener  au  corps  de 
garde  de  pierres,  que  nous  devions  attaquer,  et  dont  il  nous 
assura  connoître  bien  la  route  nous  conduisit  à  celuy  que  devoit 
attaqué  M.  de  Lotbiniôre  qui  n'y  étoit  pas  encore  rendu.  La 
sentinelle  qui  nous  découvrit  cria,  qui  va  là,  et  en  même  teras, 
aux  armes,  nous  vîmes  sur  le  champ  la  garde  se  présenter  à  la 
porte.  Mais  comme  la  nuit  était  obscure,  et  que  nous  nous  étions 
mis  ventre  à  terre,  sans  faire  de  bruit,  quoy  que  nous  ne  fussions 
qu'a  trente  pas,  l'ennemy  traita  la  chose  de  fausse  allarme,  sans 
doute  puisqu'il  rentra  a  l'instant,  et  comme  nous  nous  disposions 
de  rechef  a  marché,  pour  gagner  nôtre  poste,  la  sentinelle  cria 
de  nouveau  qui  va  là  et  aux  armes.  Pour  lors  nous  vimes  parla 
porte  du  corps  de  garde,  qui  resta  ouverte  et  d'où  il  sortoit  une 
grande  clarté  beaucoup  de  mouvement.  M.  Coulon  que  je  tou- 
chois,  me  fit  part  de  son  embarras.  Je  compris  bien  qu'il  vouloit 
aller  au  corps  de  garde  qu'il  s'étoit  réservé,  et  comme  je  lui 
disois  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  passer  outre,  il  fonça 
et  nous  le  suivîmes  ;  la  sentinelle  cria  aux  armes,  et  toute  la 
garde  nous  envoya  sa  décharge.  Je  m'étois  toujours  occupé  de 
tué  la  sentinelle,  et  en  effet  elle  fut  la  première  que  je  renversay. 
Mais  la  joye  que  j'eus  de  terrasser  mon  ennemy  fut  bien  vite 
traversée  par  le  chagrin  que  je  ressentis,  en  voyant  tombé  notre 
commandant  blessé,  que:"?  cru  mort,  mais  qui  se  retira  heureu- 
sement de  son  mieux  hors  des  coups.  Cet  accident  ne  ralentit 
point  notre  vivacité  à  nous  battre.  Je  restois  commandant  avec 
M.  Deslignery,  Mercier  et  Léry,  et  en  moins  d'un  demi  quart 
d'heure  nous  nous  rendîmes  maître  du  corps  de  garde.  Tout 
nôtre  monde  y  fit  merveille  :  21  hommes  restés  sur  le  champ  de 
bataille  et  3  prisonniers  furent  les  victimes  de  la  bravoure  de 
toute  nôtre  détachement.    Nôtre  joye  auroit  été  complette  si 
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nous  n'euBsions  point  eu  M.  Coulon  blessé  cruellement  audessus 
de  l'avant  bras,  M.  de  Lusignan  a  l'épaule  et  une  cuisse  cassée, 
et  un  homme  qui  y  fut  tué. 

M"  Coulon  et  Lusignan,  qu'il  fallut  rendre  en  lieu  de  sûreté, 
diminuèrent  assez  considérablement  notre  détachement.  Cepen- 
dant ayant  été  rejoint  par  celuy  de  M.  de  Lotbinière,  je  partis 
avec  tout  ces  M"  et  ce  qui  nous  restoit  de  notre  monde  pour 
aller  aux  coups  de  fusils  que  nous  entendions.  Nous  trouvâmes 
M.  Marin  qui  avoit  été  repoussé  de  son  corps  de  garde  qu'il  avoit 
attaqué  avec  ses  sauvages  ou  il  avoit  perdu  un  homme  et  trois 
blessés  :  ce  qui  les  avoit  fait  abandonner.  Je  proposay  a  nos  M" 
de  l'attaqué  de  rechef  pour  le  brûler.  Ce  projet  ne  parut  pas 
prudent,  d'autant  mieux  que  cette  garde  qui  étoit  très  forte, 
s'étoit  retiré  dans  les  haut  après  avoir  barricadé  les  portes  et 
faisoit  sur  nous  un  feu  continuel.  Jusque  là,  nous  ignorions 
parfaitement  le  succès  des  autres  détachements.  Nous  enten- 
dions partout  grand  feu.  Nous  voyions  de  tout  costé  du  monde 
en  mouvement,  sans  pouvoir  distinguer  si  c'étoit  de  nos  gens, 
ou  l'ennemy.  Plus  de  guides  pour  nous  conduire.  Nous  avions 
presque  tous  perdus  nos  raquettes  te  la  quantité  de  neige  ne 
nous  permettoit  pas  d'aller  facilement.  Dans  cette  extrémité, 
nos  Messieurs  me  proposèrent  d'aller  au  vieux  logis,  où  étoient 
les  Bâtiments  des  Anglois  pour  les  prendre,  ou  pour  fortifier  les 
détachements  de  M.  de  laColombière  et  Boishébert  au  cas  qu'ils 
fussent  forcés,  comme  il  y  avoit  apparence.  Cette  proposition 
me  parut  fort  prudente,  et  j'y  consentis.  Nous  nous  y  rendîmes 
donc  fort  misérablement  et  très  fatigués  à  travers  les  neiges.  Il 
étoit  alors  grand  jour.  Nous  eûmes  la  satisfaction,  en  y  rejoi- 
gnant Mr*  de  la  Colorabière  et  Boishébert  d'apprendre  par  eux- 
mêmes  qu'ils  avoient  enlevé  chacun  un  corps  de  garde,  n'y 
ayant  eu  que  trois  hommes  blessés.  Nous  arrivâmes  assez  tôt 
pour  partager  ensemble  le  -^aisir  d'enlever  les  deux  bâtimens 
dans  lesquels  les  Anglois  avoient  une  grande  partie  de  leurs 
munitions  de  guerre  et  le  bois  tout  taillé  pour  2  redoutes,  mais 
fort  peu  de  vivres.  Dix  hommes,  presque  tous  officiers,  y  furent 
faits  prisonniers.  Comme  cette  prise  étoit  extrêmement  inté- 
ressante pour  l'onnemy,  nous  nous  attendîmes  fort  d'y  être 
attaqués.  Aussi  nous  disposâmes  nous  de  nôtre  mieux  a  le 
repousser,  ou  a  mettre  le  feu  aux  Bâtiments,  au  cas  que  nous 
lui  fussions  trop  inférieurs.  Cet  avantage  eût  été  pour  nous  plus 
flatteur,  si  nous  eussions  pu  apprendre  que  nos  autres  déta- 
chements avoient  eu  un  succès  aussy  favorable.  Mais  nous  en 
ignorions  parfaitement  le  sort,  et  c'est  pour  cette  raison  que  e 
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détachay  M.  Marin  pour  aller  sçavoir  où  était  M.  le  Chevalier 
de  la  Corne  pour  Ioth  commandant  de  la  troupe  et  recevoir  ses 
ordres  sur  le  party  c^ae  je  deyois  prendre. 

f-"  Deux  heures  après,  étant  de  retour  il  nous  apprit  que  les 
Anglois  s'étoient  retirés  au  corps  de  garde  de  pierres,  que  devoit 
attaquer  M.  Coulon,  ou  étoit  leur  artillerie  et  que  M.  le  Cheva- 
lier de  la  Corne  les  y  tenoit  bloqués  du  corps  de  garde,  dont  il 
s'étoit  emparé,  ayant  été  rejoint  par  les  détachements  de  M"""  de 
Villemonde,  Repentigny,  Gaspé  et  Bailleul,  après  avoir  aussy 
enlevé  ceux  qu'ils  avoient  attaqués,  que  comme  M.  le  Chevalier 
de  la  Corne  avoit  besoin  de  secours,  il  luy  avoit  donné  ordre  de 
me  dire  de  l'aller  rejoindre  avec  rtion  détachement  et  celuy  de 
M.  de  Lotbinière,  après  avoir  laissé  pour  gardes  aux  bâtimens 
ceux  de  M''^  de  la  Colombière  et  Boishebert.  Je  partis  donc  ii 
l'instant  avec  tout  mon  monde.  J'avois  lieu  de  penser  que  nous 
ne  parviendrions  pas  tous  a  M.  de  la  Corne,  sans  quelqu'échec, 
ne  pouvant  éviter  de  passer  sous  le  corps  de  garde  de  l'ennemy 
de  qui  nous  essuyânies  en  effet  les  décharges  de  plus  de  200 
coups  de  fusil,  dont  aucun  ne  porta  heureusement,  étant  cepen- 
dant tout  à  fait  a  découvert  et  très  a  portée.  Nous  continuâmes 
a  nous  escarmoucher  jusque  sur  les  3  heures  après  midy,  et  pro- 
bablement nous  n'aurions  pas  cessé,  sans  en  venir  a  une  action 
décisive.  Mais  comme  nous  avions  au  nombre  de  nos  prison- 
niers dangereusement  blessé  M.  How,  commissaire  du  détache- 
ment anglois,  qui,  quoyque  homme  ferme  se  voj'ant  affoiblir 
par  une  perte  de  sang  considérable,  sans  espérance  d'avoir  notre 
chirurgien  occupé  a  la  rivière  des  Gaspareaux  auprès  de  Mf' 
Coulon,  Lusignan  et  nos  autres  blessés,  pria  M.  le  Chevalier  de 
la  Corne  de  ne  le  pas  laisser  périr  sans  secours,  et  de  luy  per- 
mettre de  faire  venir  le  chirurgien  anglois  :  Ce  que  M.  le  Cheva- 
lier de  la  Corne,  de  l'avis  des  officiers  luy  accorda.  M.  Marin 
pour  cet  effet  alla  avec  un  pavillon  se  présenter  a  l'ennemy,  qui 
envoya  au-devant  de  luy  pour  luy  bander  les  yeux  et  le  conduire 
au  commandant,  qui  reçut  le  billet  de  M.  How,  a  qui  sur  le 
champ  il  envoya  son  premier  chirurgien  ayant  gardé  a  sa  place 
M.  Marin.  Ce  pancement  donna  occasion  aux  anglois  de  deman- 
der une  suspension  d'armes  jusqu'au  lendemain  matin,  et  ce  fut 
le  second  capitaine  de  la  troupe  qui  vint  faire  cette  proposition. 
M.  de  la  Corne  ne  pouvant  prendre  aucun  parti  sans  avoir 
auparavant  informé  M.  Coulon  de  ce  qui  se  passoit,  pour  en  con- 
séquence recevoir  ses  ordres,  luy  écrivit  à  ce  sujet  au  Gaspereau. 
Il  luy  fit  répondre  que  son  état  ne  luy  permettant  pas  de  s'occu- 
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per  d'aucune  affaire,  il  avoit  de  bons  officiers  avec  qui  il  le  lais- 
Boit  le  maître  de  décider  de  ce  qui  convenoit  le  plus  à  l'honneur 
du  service. 

La  liberté  d'agir  que  M.  Coulon  laissoit  a  M.  de  la  Corne,  les 
fatigues  et  la  faim  que  nous  supportions  depuis  3  jours  don- 
nèrent sujet  de  ne  pa?  balancer  a  délibérer  avec  tous  les  officiers 
sur  la  réponse  qu'on  luy  feroit.  Cependant  politiquement  nous 
affectâmes  de  luy  faire  appercevoir  que  sa  demande  souffroit  de 
grandes  difficultés  et  que  nous  n'étions  pas  assez  réduits  pour 
ne  pas  réfléchir  beaucoup  sur  le  party  que  nous  prendrions. 
Nous  acceptâmes  enfin  la  suspension  d'armes  quoique  cepen- 
dant cette  condition  ne  nous  empescha  pas  de  nous  tenir  toute 
la  nuit  les  armes  a  la  main,  pour  nous  mettre  en  garde  contre  la 
trahison. 

Le  12  dudi. — L'enneray  paroissant  par  ses  grands  mouvements 
profiter  de  la  suspension  d'armes,  pour  se  munir  en  rassemblant 
les  animaux  des  habitans  voisins  et  se  fortifier,  M.  de  la  Corne 
m'ordonna  de  détacher  M.  Mercier  pour  signifier  au  comman- 
dant qu'il  fausfloit  les  conditions  qu'il  avoit  acceptées.  Le  tems 
de  la  suspension  étant  fini,  chacun  pouvoit  en  user  comme  il 
voudroit,  que  pour  luy  il  savoit  ce  qu'il  alloit  faire.  Ce  raison- 
nement l'intimida  sans  doute,  le  second  étant  aussitôt  venu 
nous  proposer  des  articles  de  capitulation.  Mais  comme  il  nous 
les  faisoit  d'une  manière  vague,  et  qu'on  luy  eut  dit  que  les  pro- 
positions qu'il  nous  faisoit,  valoient  bien  la  peine  d'être  déduit 
par  écrit  il  nous  tira  de  sa  poche  un  papier  ou  elles  étoient 
expliquées  de  la  façon  suivante  : 

Premièrement,  que  nous  leur  rendrions  tous  les  prisonniers 
de  guerre  que  nous  avions  entre  les  mains  et  un  des  Bâtimens 
pour  les  ramener  au  Port  Royal,  sitôt  que  la  navigation  seroit 
libre. 

Secondement,  que  nous  leur  remettrions  tout  le  pillage  qui 
avoit  été  fait. 

Troisièmement,  que  leur  troupe  défileroit  pour  le  Port  Royal 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  avec  fusil,  une  livre  de  poudre 
et  de  balles,  l'havre  sac  et  six  jours  de  vivres  par  chaque 
homme  ;  qu'a  ces  conditions  ils  nous  abandonneroient  tous  ce 
qu'ils  possèderoient  de  vivres,  de  munitions  de  guerre  et  d'ar- 
tillerie, consistant  en  2  canons  de  6  montés  sur  leurs  afifus,  3 
autres  petits  canons  de  deux  livres  et  un  grand  nombre  de 
grenades. 

M.  le  Chevalier  de  la  Corne  dit  à  M.  Préble  qu'avant  de  luy 
répondre,  il  vouloit  en  conférer  avec  tous  les  officiers  de  son 
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détachement  pour  luy  rendre  raiaon  et  qu'il  alloit  dresser  de 
concert  les  articles  de  la  capitulation  qu'il  prétendoit  luy  accor- 
der, que  Toicy  :  .  '<.n  :;.':■:.  : 


I 


Capitdlation  accordée  par  les  troupes  de  sa  Majesté  très 
chrétienne  a  celles  de  sa  majesté  britannique 

'  ACTUELLEMENT   A   LA    GrAND   PrÉ.  t  ,    - 


—  l*""  Article.  — 


'!    'W 


Un  détachement  des  troupes  de  sa  Majesté  très  chrétienne  se 
rangera  sur  deux  hays  devant  le  corps  de  garde  de  pierres 
qu'occupent  les  troupes  de  sa  Majesté  Britannique,  lesquelles 
dites  troupes  défileront  sous  2  fois  24  heures  pour  Anapolis 
Royale  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  six  jours  de  vivres, 
l'havre  sac,  une  livre  de  poudre,  une  livre  de  balles  par  chaque 
homme.  ••       >.!(.'-;• 

..^;_,..._!    ^       n,--t,,,        — 2.  Article. —       ",'■'.        ]','■■ 

Les  prisonniers  anglois  entre  les  mains  des  françois  resteront 
prisonniers  de  guerre.   ^       /  ,     ^  ,■ 

'"        — 3.  Article. —       '''  ;••■■::.  v  ,i,<\, 

Les  Bâtimens  dont  les  troupes  de  sa  Majesté  très  chrétienne  se 
sont  emparés  ne  peuvent  être  rendus  aux  troupes  de  sa  Majesté 
Britannique.  '-  '     ;•'- 

—  4.  Article.  —  ." 

Comme  le  pillage  n'a  été  fait  que  par  les  sauvages,  il  ne  sera 
nullement  rendu. 

—  5.  Article.  —  '  -. 

Les  malades  et  les  blessés  Anglois,  qui  sont  actuellement  entre 
les  mains  des  troupes  de  sa  Majesté  Britannique,  seront  trans- 
portés a  la  rivière  des  canards,  ou  ils  seront  logés  par  ordre  du 
commandant  François  et  entretenus  aux  dépens  de  sa  Majesté 
Britannique,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'être  conduit  a 
Anapolis  Royale,  et  il  leur  sera  fourni  par  le  commandant  Fran- 
çois une  sauve  garde,  et  en  attendant  leur  rétablissement  ils 
pourront  garder  un  chirurgien. 
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—  6.  Article.  — 


n. 


Les  troupfts  de  sa  Majesté  Britannique  actuellement  a  la  Grand 
Pré  ne  pourront  porter  les  armes  dans  le  haut  de  la  Baye  fran- 
çoise,  c'est-à-dire,  les  Mines,  Copéguit,  Pégéguit  et  Beaubassin 
pendant  l'espace  de  six  mois,  a  commencer  de  ce  jour. 
'"'AJces  conditions  acceptées  et  signées  de  part  et  d'autre  les 
troupes  de  sa  Majesté  Britannique  amèneront  Pavillon  et  sorti- 
ront aujouvd'huy  de  leur  Corps  de  Garde,  dont  les  troupes  de 
sa'Majesté  très  chrétienne  prendront  possession  ainsy  que  de  la 
Grand  Pré,  de  toutes  les  munitions  de  guerre,  vivres  et  artillerie, 
que  les  troupes  de  sa  Majesté  Britannique  ont  entre  les  mains. 
Fait  à  la  Grand  Pré  le  12  février  1747. 

Comme  M.  de  la  Corne  faisoit  part  de  tous  les  articles  a 
M.  How,  qui  les  expliquoit  à  M.  Préble,  lorsqu'il  en  fut  au 
fait,  il  demanda  a  les  aller  communiquer  à  son  commandant, 
ce  qui  luy  fut  permis,  et  lorsque  le  commandant  en  fit  part  à 
tous  les  officiers,  ils  ne  trouvèrent  de  dur  que  celuy  qui  les 
obligeoit  a  ne  point  porter  les  armes  pendant  6  mois,  ayant 
nous  dirent-ils,  formés  le  dessein  de  venir  nous  attaquer  au  prin- 
tems,  par  mer  à  Beaubassin.  Quoiqu'il  en  fut,  la  capitulation 
fut  signée  du  commandant  et  de  tous  les  officiers,  et  nous  devîn- 
mes on  ne  peut  pas  de  plus  meilleurs  amis  en  apparence.  Le 
commandant  demanda  des  voitures  pour  transporter  les  morts 
afin  de  les  faire  inhumer.  M.  de  la  Corne  les  luy  fit  donner  à 
l'instant,  ajoutant  qu'il  feroit  honneurs  aux  corps  de  M"  les 
Colonels  nobles  qui  avoient  été  tués  dans  le  corps  de  garde  qu'il 
avoit  enlevé,  en  les  faisant  ensevelir  et  qu'il  les  luy  remettroit 
ensuite. 

Le  nombre  des  morts  de  la  part  de  l'ennemy  se  trouva  être  de 
130  et  quelques  uns,  dont  5  officiers,  15  blessés,  50  prisonniers 
entre  nos  mains,  dont  9  blessés. 

De  nôtre  part,  nous  eûmes  15  blessés,  dont  M.  Coulon  Capi- 
taine commandant  du  détachemet  et  M.  de  Lusignan  cadet  a 
l'éguilette,  et  7  de  tués  ;  de  11  corps  de  garde,  qui  furent  atta- 
qués il  y  en  eu  dix  de  pris.  M.  de  Repentigny  fut  le  seul  qui  en 
ayant  attaqué  trois  en  enleva  deux.  Il  est  aisé  de  se  persuader 
que  nôtre  troupe  se  comporta  vaillamment  dans  cette  expédition, 
puisqu'avec  300  hommes,  nous  nous  rendîmes  maîtres  de  plus 
525  suivant  l'aveu  de  M.  How,  qui  nous  assura  avoir  fait  donner 
le  pré  a  ce  nombre,  indépendamment  de  25  partis  2jour8  devant 
sous  les  majors  Philippe  et  Gorham,  pour  se  rendre  au  Port 
Royal. 
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Nous  aurions  fort  souhaitté  de  poursuivre  ce  détachement. 
Mais  nôtre  situation  ne  nous  le  permit  pas. 

Le  13  dudi.  —  Les  anglois  offrirent,  suivant  la  capitulation, 
de  nous  abandonner  leur  corps  de  garde.  Mais  il  nous  parut 
plus  a  propos  de  les  y  laisser  encore  tout  le  jour  devant  finir 
leurs  affaires  et  partir  le  lendemain  pour  Port  Royal.  Ils  auroient 
perdu  du  temps  à  se  loger  ailleurs,  et  nous  étions  actuellement 
occupés  a  les  équiper  pour  leur  voyage.  Le  commandant  nous 
pria  tous  d'aller  dîner  avec  luy  et  ses  officiers,  pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  connaissance  en  buvant  le  ponche.  Pendant  le 
dîner  et  le  souper  nous  reçûmes  de  leur  part  force  complimens 
sur  nôtre  habileté  à  faire  la  guerre  et  sur  nos  manières  polies. 

Les  députés  de  chaque  paroisse  des  Mines  se  présentèrent 
aussy  pour  nous  complimenter  sur  nôtre  victoire.  Nous  eûmes 
la  satisfaction  d'être  félicité  en  présence  des  Anglois  par  des 
gens  a  qui  ils  disoient  quelques  jours  devant  que  les  Canadiens 
seroient  fort  heureux  d'éviter  de  tomber  sous  leurs  coups,  se 
proposant  de  les  bien  étriller. 

Le  14  dudi.  —  A  huit  heures  du  matin,  je  me  mis  a  la  teste 
comme  major,  d'un  détachement  de  100  hommes  commandé  par 
M.  de  Villemonde,  que  je  plaçay  sur  deux  hayes  a  la  porte  du 
corps  de  garde  des  Anglois,  ammenant  le  pavillon,  et  j'allay  dire 
au  commandant  que  nous  étions  prest  a  en  prendre  possession. 
Le  commissaire  de  la  troupe  me  remit  tout  ce  qu'elle  possédoit 
de  vivres,  de  munitions  de  guerre  et  l'artillerie  ;  après  quoy  le 
commandant  fit  ammener  le  Pavillon,  qui  nous  resta  et  ordonna 
a  son  détachement  de  défiler  pour  se  rendre  a  une  maison  a 
l'entrée  du  chemin  du  Port  Royal,  et  nous  eûmes  le  plaisir  d'en 
compter  350  hommes  dont  25  ou  30  officiers.  Le  commandant, 
le  second  et  deux  autres  officiera  prièrent  M.  le  Chevalier  de  la 
Corne  de  leur  donner  a  déjeûner  :  ce  qui  se  fit  d'une  façon  fort 
guay  ;  ensuite  de  quoy  M"  Mercier  et  Marin  furent  détachés 
pour  les  aller  accompagner  a  la  rivière  des  canards,  afin  de  leur 
faire  fournir  par  les  habitans  ce  qui  leur  seroit  nécessaire,  ainsy 
que  nous  noua  y  étions  obligés. 

Le  15  dudi.  —  M.  le  Chevalier  de  la  Corne  envoya  des  ordres 
dans  tous  les  quartiers  des  Mines  pour  nous  fournir  des  vivres 
et  des  voitures  pour  conduire  les  malades  et  les  blessés  anglois 
à  la  rivière  des  canards. 

Le  16  dudi.  —  Les  habitans  ayant  amenés  assez  de  voitures 
pour  transporter  les  40  hommes  blessés  ou  malades  anglois,  on 
les  fit  embarqués  pour  être  conduit  à  la  rivière  dea  canards. 
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M.  de  Lotbinière  enseigne  en  second,  fut  détaché  avec  12 
hommes  pour  sauvegarder,  avec  ordre  de  les  faire  rendre  au 
Port  Royal  tout  aussitôt  qu'ils  seroient  rétablis. 

Pour  M.  How,  il  luy  fut  permis  de  se  faire  panser  a  la  Grand 
Pré  et  de  se  retirer  au  Port  Royal  sur  sa  parole,  quand  il  le 
jugeroit  a  propos,  M.  de  la  Corne  et  tous  les  officiers  ayant  jugé 
convenable  de  l'échanger  pour  le  sieur  Lagroix  et  tous  les  pri- 
sonniers canadiens  qui  se  trouveroient  a  Baston,  a  condition 
cependant  que  si  le  gouverneur  refusoit  cet  échange,  M.  How 
se  constituroit  prisonnier  en  Canada  sous  4  mois. 

Le  sieur  Nouton  enseigne,  aussy  prisonnier  fut  renvoyé  a  la 
requeste  de  M'"  Mignac  et  Lagondalie  qui  s'intéressoient  pour 
luy,  en  considération  des  services  que  son  oncle,  conseiller  au 
Port  Royal,  avoit  rendus  aux  missionnaires  en  plusieurs  ren- 
contres, bien  entendu  cependant  que  s'il  ne  trouvoit  point  a 
s'échanger,  il  se  rendroit  à  Québec. 

Le  17  dudi.  —  Nous  fîmes  transporter  ce  qui  se  trouva  de 
munitions  de  guerre  dans  les  B&timents  a  nôtre  corps  de  garde, 
sçavoir  800  livres  de  poudre,  autant  de  balles,  150  boulets  de  6', 
et  100  grenade"  chargées. 

Le  18  dudi.  — On  chanta  dans  l'église  paroissiale  de  la  Grand 
Pré  une  grande  messe,  en  actions  de  grâces  de  la  victoire  rem- 
portée sur  nos  ennemis,  et  ensuite  le  Te  Deum  au  bruit  de  toute 
nôtre  artillerie. 

Le  19  dudi.  —  Tous  les  députés  des  Mines  s'assemblèrent  chez 
M.  le  chevalier  de  la  Corne  pour  luy  représenter  que  la  grande 
consommation  de  vivres  que  les  différents  détachements  françois 
et  anglois  avoient  faits  depuis  plusieurs  années  les  avoit  réduits 
a  un  état  pitoyable,  que  cependant  ils  étoient  si  charmés  de 
nous  avoir  au  milieu  d'eux,  qu'ils  ne  poiivoient  nous  refuser 
nôtre  subsistance,  mais  qu'il  leur  étoit  bien  difficile  de  nous  la 
fournir.  Nous  étions  alors  sans  pain  et  malgré  toute  la  bonne 
volonté  des  habitans  nous  pâtissions  beaucoup.  Il  nous  tomboit 
bien  du  malade.  Il  étoit  tems  de  prendre  un  party  mais  il 
falloit  qu'un  conseil  de  guerre  en  décidât  ;  pour  cet  effet  M.  le 
Chevalier  de  la  Corne  fit  assembler  M"^  les  officiers  pour  décider 
tous  ensemble  s'il  convenoit  de  rester  à  la  Grand  Pré  ou  de 
retourner  a  Beaubassin.  Nous  connoissions  tous  la  situation  des 
habitans,  d'ailleurs  tous  instruit  par  les  anglois  mêmes  qu'ils 
dévoient  nous  attaqués  au  printems  a  la  Baye  verte,  de  manière 
que  tout  le  monde  fut  d'avis  de  retourner  a  Beaubassin  et 
qu'avant  de  se  mettre  en  marche,  on  briseroit  les  canons  et  tout 
ce  qui  y  avoit  rapport. 
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Le  20,  le  21,  le  22  dudi.  —  Toutes  les  mesures  qu'on  avoit 
prises  pour  traverser  les  malades  a  l'isle  a  la  perdrix  vis-à-vis 
les  Mines  d'où  il  n'y  a  que  17  lieues  d'un  fort  beau  chemin  pour 
aller  a  Beaubassin  se  trouvant  inutiles  a  cause  des  glaces,  M,  le 
chevalier  de  la  Corne  m'ordonna  d'avertir  notre  chirurgien  de 
faire  venir  des  voitures  pour  faire  passer  les  malades  et  les  bles- 
sés par  le  môme  chemin  ou  nous  étions  venu. 

Le  23  dudi.  — Je  partis  avec  M.  Coulon  a  la  t^ate  du  détache- 
ment ayant  distribué  les  prisonniers  dans  tontes  les  compagnies 
pour  gagner  Pégéguit,  alin  do  faire  amassor  dos  vivres  pour 
nôtre  retour  a  Beaubassiu.  M.  le  Chevalier  de  la  Corne  se  char- 
gea, avant  de  nous  rejoindre,  de  faire  briser  les  canons  et  brûler 
un  bâtiment,  ayant  laissé  une  goélette  au  sieur  Gaultier  en  con- 
sidération dos  services  que  luy  nt  ses  enfants  nous  avoient 
rendus,  d'autant  mieux  môme  qu'elle  luy  avoit  appartenu  et 
que  les  Anglois  ne  l'avoient  qu'après  la  luy  avoir  volé. 

Le  24,  le  25,  le  26,  le  27,  le  28  dudi.  — Nos  malades  et  nos 
blessés  souffrirent  beaucoup  des  chemins  et  du  mauvais  temps 
pendant  5  jours  que  nous  mîmes  à  nous  rendre  a  la  rivière  de 
Tréjeptique,  qui  débouche  dans  la  baye  de  Copéguit.  Nous  y 
fîmes  préparer  des  chaloupes  pour  les  transporter  tous  chez  le 
curé  de  Copéguit,  d'où  ils  dévoient  ensuite  gagnés  le  chemin  de 
l'isle  aux  perdrix  a  Beaubassin.  Nous  avions  été  obligés  de  lais- 
ser plusieurs  malades  chez  les  habitans,  avant  que  d'être  par- 
venu au  passage. 

Mars 

Le  l"  dudi.  — Une  partie  du  détachement  arriva  a  la  rivière 
de  Chimnacadie,  qui  se  trouva  très  libre,  et  sur  le  champ  on 
commença  a  traverser. 

Le 2  dudi.  —  Le  beau  tems  continuant,  le  reste  du  détachement 
acheva  de  traverser;  nos  malades  en  profitant  aussy  pour  passer 
la  baye  de  Copéguit. 

Le  3  dudi. — Tout  le  détachement  se  rendit  à  Nijagamiche 
mais  comme  nous  avions  mis  plus  de  tems  à  nous  y  rendre  qu« 
nous  ne  pensions,  nous  y  fîmes  provision  de  vivres  pour  gagner 
la  Baye  verte.  M.  le  Chevalier  de  la  Corne  envoya  à  M.  Coulon 
le  plus  de  provision  qu'il  fut  possible  pour  luy  et  les  autres  bles- 
sés, avec  un  détachement  d'acadiens  commandé  par  2  officiers, 
pour  faire  transporter  les  malades.  M^^  de  Villemonde,  Repen- 
tigny  et  Rigauville  furent  aussy  nommés  pour  rester. à  Copéguit 
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avec  40  lioiuines  pour  envoyer  a  Chibouktou  faire  les  signaux 
aux  navires  françois  qui  pourroient  y  venir. 

Lo  4  dudi.  —  Noua  imrttmes  pour  la  Baye  verte. 

Le  5,  le  (5,  le  7  dudi.  —  Nous  y  arrivâmes  tous,  le  7  a  midy  et 
nous  y  passâmes  le  reste  du  jour,  M.  le  chevalier  de  la  Corne 
attendant  les  ordres  de  M.  de  Ramezay  pour  sçavoir  ce  que 
deviendroient  no.s  prisonniers,  qu'il  fit  dire  sur  le  soir  de  con- 
duire avec  nous  à.  Deaubassin  le  lendemain. 

Le  8  dudi.  —  Nous  nous  rendîmes  a  Heaubassin  a  midy.  M. 
de  Ramezay  nous  annonça  qu'il  avoit  ordre  de  M.  le  général  par 
le  besoin  (lu'il  avoit  d'oflîciers  à  (Québec  de  luy  renvoyer  M"  le 
chevalier  de  la  Corne,  Beaujeu,  Gaspé  et  Mercier.  M.  de  Gaspé 
étant  malade,  ne  put  partir.  Cet  ordre  fut  pour  nous  fort  gracieux 
et  nous  travail!. Imes  a  nous  préparer  à  co  voyage. 

Le  10  dudi.  —  Etant  partis  avec  la  raquette  et  nos  traînes, 
malgré  les  neiges  et  le  mauvais  toms,  nous  arrivâmes  à  Québec 
le  27,  n'ayant  marché  que  14  jours  pour  faire  200  lieues  par  les 
terres  que  nous  trouvâmes  bien  fatigantes  n'ayant  pour  vivres 
que  de  la  farine  avec  du  suif  a  chandelle,  dont  nous  faisions  de 
la  colle. 

Fin.  ■'    ,'      '"'    ' 


Monsieur, 

Je  vous  envoyé  la  relation  de  la  campagne  de  l'Acadie  et  du 
coup  des  Mines,  que  pour  avoir  la  satisfaction  de  vous  instruire 
du  vrai  et  de  ces  circonstances.  Je  souhaite  Monsieur,  que 
l'attention  que  j'ay  apporté  a  y  pouvoir  mériter  les  grâces  de  sa 
Majesté,  me  le  puisse  procurer  aidé  de  l'honneur  de  vôtre  appuy. 

Je  suis  avec  respect. 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur, 

Beaujeu. 
A  Québec  le  7«  S^'e  1747. 
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'     '    '  LXVI 

Lettre  de  M.  Lusiqnan  kii,8  au  comte  dk  Maupah.  ' 

A  Monseigneur  lo  Comte  de  Mnupna  ininintro  et  secrétaire 
d'Etat. 

Luaignan  tils  prend  la  lil)orté,  Monaeigneiir  de  représenter 
très  reapectueiiHOinent  à  Votre  Grandeur  qu'il  a  entré  dans  les 
troupea  en  1740  en  qualité  de  Cadet,  »iu'il  a  été  depuis  ce  temps 
détaché  pour  tenir  garniaon  au  fort  Frédéric,  où  il  ae  flatte  avoir 
rempli  aea  devoira,  ainsi  que  dans  lea  partis  d'observation 
envoyés  sur  les  frontières  ennemies  pour  couvrir  le  dit  fort,  sous 
lea  ordres  de  Messieurs  de  S'  Pierre  et  de  S'  Luc  Lacorne,  de 
même  dans  les  découvertes  qu'il  a  fait  a  Saracto,  aans  parler 
du  aervice  qu'il  a  fait  dans  les  garnisons  de  Québec  et  de 
Montréal. 

Qu'en  1746  au  mois  de  juin  il  a  été  détaché  dans  le  parti  com- 
mandé par  Monsieur  de  Ramezay  pour  aller  il  l'Acadiey  attendre 
l'escadre  commandée  par  M.  le  duc  Danville,  que  l'expédition 
projetée  pour  cet  endro.t  ayant  manqué.  Monsieur  de  Ramezay 
renvoya  à  Québec  une  partie  de  son  détachement,  et  garda 
l'autre,  et  qu'il  a  été  du  nombre  des  derniers  pour  hyverner  à 
l'Acadie. 

Que  l'hyver  mCme  ayant  été  jugé  il  propos  par  Messieurs  les 
Commandants,  d'aller  faire  coup  sur  un  détachement  de  500 
anglois  qui  a'étoient  retirés  aux  Mines,  il  a  été  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  détachés  pour  cette  expédition  sous  le  comman- 
dement de  monsieur  Coulon  de  Villiers  ;  qu'ayant  été  choisi  par 
le  dit  sieur  de  Coulon  pour  Ctre  de  sa  brigade  composée  de  50 
hommes,  il  essuya  à  l'attaque  d'un  corps  de  garde  ennemi  trois 
décharges,  et  que  voulant  entrer  le  sabre  à  la  main  quoique 
blessé  au  bras  droit  d'un  coup  de  feu  qui  lui  sort  derrière 
l'épaule,  il  en  reçut  un  second  qui  lui  cassa  la  cuisse  et  dont  il 
reste  boiteux  pour  toute  la  vie  :  il  croit  inutile.  Monseigneur, 
qu'il  ait  l'honneur  d'entretenir  Votre  Grandeur  de  tout  ce  qu'il 
a  eu  à  souffrir  depuis  ces  blessures  considérable  i  ;  il  doit  suffire 
d'envisager  que  cette  action  qui  s'est  passée  dans  les  plus  rudes 
froids  de  l'hiver  et  dans  l'abondance  des  neiges  et  des  glaces  ne 
présente  pas  de  soulagements  bien  doux  à  un  blessé  aussi  dan- 

1.  Archivex  du  Ministère  de  la  Marin£  et  des  Colonies,  Paris.  —  Corres- 
pondanco  générale,  1747.  --Vol.  89,  fol.  177. 
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goreiisoiuoiit  (lu'il  Tétoit  uu  milieu  doH  boin  à  (M)  liouen  du  cuiiip 
K<!>nëral  où  il  a  t'nllu  le  porter  Hur  un  brancard  deiititué  de  tout 
secourH. 

MaiH  aprÙH  avoir  pris  la  libertC;  de  laisser  i\  vos  oonHidérations 
(■quitnbleK  toutes  len  HouffranoeH  qu'il  a  essuyées,  il  lupplie, 
Monseigneur,  Votre  Ciraiidour  do  l'honorer  de  «a  protection  et 
de  vouloir  passer  en  hu  laveur  sur  les  règles  ordinaires  en  luy 
accordant  une  pension  et  un  avancement  distingué:  c'est  la 
gruce  qu'il  espère  si  vous  ave/.  lab(mtéde  réfléchir  il  sa  situation.; 
assurant  Votre  (irandeur  du  profond  respect  avec  le(iuel  il  est, 
Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


(Signé) 


LUBIGMAM  fils 


A  guëbec  le  10  8bro  1747. 


LXVII 


LeTTKK  U£  MoR  de  PONTIIRIAND  EN  VAVEUH  DE  M.  DE  LUSIUNAN.  *■ 

Monsieur, 

J'ay  trop  de  plaisir  il  vous  assurer  de  mon  respect  pour  ne  pas 
profiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent.  Je  syais 
oepeiulant  combien  vos  moments  sont  précieux  et  ce  n'est  qu'à 
regret  (jue  j'ose  vous  distraire. 

Je  suis  sur  lo  point  de  m'adresser  au  gouvernement  anglois 
pour  obtenir  permission  d'envoyer  des  missionnaires  à  l'Acadie. 
Le  bien  de  la  religion,  celui  du  service  de  Sa  Majesté  l'exige. 
M.  Miniac  doit  revenir  incessamment  pour  cause  de  maladie, 
Beiiubassin  est  ^ans  prrtre. 

Le  coup  que  le  détachement  a  t'ait  aux  Mine.s  fait  craindre  les 
Anglois,  attache  les  Acadiens.  M.  de  Ramezay  commandant  ne 
pouvoit  s'y  rendre,  mais  il  donna  des  ordres  prudents  et  sçut 
choisir.  M.  Coulou  capitaine  y  a  soutenu  sa  réputation.  Une 
blessure  dont  il  se  ressentira  longtemps  le  mit  bientôt  hors  de 
combat,  l'ar  bonheur  M.  le  chevalier  de  la  Corne  aussi  capi- 
taine et  son  second  fit  des   merveilles.     On  est  heureux  que 

L  Archives  de  la  Marine  et  (Us  Colonies,  Piiri.s. — Correspondar.'îc  générale, 
-  1747.     Vol.  89,  fol.  255. 
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l'Angloia  intimidé  demanda  une  capitulation  qui  leur  fut  accoi- 
dée  do  l'avis  des  autres  officiers.  Le  môme  M.  de  la  Corne  vient 
d'arrôter  quelques  Sauvages  agniers  qui  commençoient  à  épou- 
vanter les  quart-  rs  de  Montréal.  On  se  flatte  que  ce  coup  aura 
d'heureuses  suites.  Messieurs  de  la  Corne  se  distinguent  beau- 
coup dans  cette  guerre.  Je  suis  persuadé  que  Messieurs  le 
général  et  l'intendant  vous  rendront  un  compte  exact  et  que 
pour  animer  de  plus  en  plus  les  officiers,  vous  récompenserez 
Messieurs  de  Ramezay,  Coulon  et  LaCorne  ;  mais  je  crains  qu'on 
oublie  M.  de  Lusignan  fils,  jeune  officier  qui  fut  blessé  aux 
Mines  en  deux  endroits,  avant  M.  Coulon,  blessure  dont  il 
demeurera  estropié  s'il  en  réchappe  ;  il  est  impossible  d'exprimer 
ce  qu'il  a  eu  à  souffrir.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  extraordinaire 
c'est  que  nageant  dans  son  sang  et  voyant  M.  Couloi.  blessé  il 
disoit  aux  Canadiens:  "  Mes  amis,  pour  deux  hommes  morts  ne 
perdez  pas  courage.  ''  M.  son  père  est  Capitaine  et  me  paroit 
rempli  de  mérite. 

Nos  milices  canadiennes  s'aguerrissent  et  il  paroit  que  M. 
Pean  aide  major  de  ce  gouvernement  ne  perd  point  les  peines 
qu'il  se  donne  pour  les  former,  il  en  est  aimé  et  estimé. 

Je  vous  avois  annoncé.  Monsieur,  que  je  ne  solliciterois  plus 
vos  faveurs  i)Our  moy  ;  mais  le  prix  excessif  de  tout  me  fait 
fausser  ma  promesse.  2?  la  paix  me  permet  de  m'absenter 
j'espère  vous  convaincre  de  vive  voix  que  l'évoque  de  Québec  a 
besoin  d'être  secouru  d'une  manière  particulière  ;  ce  seroit  une 
occasion  pour  moi  de  vous  communiquer  bien  des  choses  essen- 
tielles au  bien  de  mon  diocèse  et  à  celui  de  la  Colonie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect.  Monsieur,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)        H.  M.  evêque  de  Québec. 


A  Québec,  10  juillet  1747. 
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Lettre  de  M.  Lusignan  père  en  faveur  de  son  fils.  ^ 


MONSEIGNEVR, 

Je  me  flatte  que  dans  le  compte  qui  est  rendu  à  Votre  Gran- 
deur des  différents  partis  qui  ont  été  envoyés  d'icy  sur  les 
ennemis,  ainsi  que  des  sujets  qui  s'y  sont  distingués  et  qui  ont 
estes  blessés  on  n'y  a  pas  oublié  mon  fils  cadet  dans  les  troupes 
depuis  sept  ans.  Je  la  supplie  d'agréer  seulement  que  je  réclame 
ses  bontés  pour  lui  procurer  les  grâces  du  Roy  dans  la  circons- 
tance où  il  se  trouve.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  il  a 
été  dans  les  partis  et  détachemens  qui  ont  esté  faits  tant  a  Sarac- 
tau  que  sur  les  autres  routes  ennemies,  il  a  esté  ensuite  détaché 
dans  les  partis  envoyés  à  l'Acadie  et  après  avoir  essuyé  dans 
une  campagne  d'une  année  les  fatigues  d'un  semblable  voyage 
il  a  reçu  dans  le  coup  fait  cet  hiver  aux  Mines  sur  les  Anglois 
deux  blessures  dont  l'une  au  bras  droit  qui  sort  derrière  l'épaule 
et  qui  est  guéri  parfaitement,  et  l'autre  qui  luy  a  cassé  l'os  de  la 
cuisse  gauche  dont  il  n'est  pas  encore  guéri  quoiqu'il  y  ait  huit 
mois  que  l'action  est  passée  ;  il  est  inutile.  Monseigneur,  de 
vous  entretenir  de  tout  ce  qu'il  a  eu  a  souffrir  de  pareilles  bles- 
sures. Il  y  a  cependant  tout  lieu  d'espérer  une  prochaine  gué- 
rison  mais  il  sera  boiteux  pour  la  vie,  de  manière  à  la  vérité 
qu'il  sera  encore  en  état  de  bien  servir  le  Roy. 

J'ose  me  flatter.  Monseigneur,  qu'ayant  égard  à  la  situation 
où  il  se  trouve  vous  ne  luy  refuserez  pas  l'honneur  de  votre 
protection  pour  une  pension  et  que  voua  passerez  sur  les  règles 
ordinairer,  en  sa  faveur  en  lui  accordant  un  avancement 
distingué.  C'est  la  grâce  que  je  vous  demande  et  celle  de  me 
croire  avec  un  très  profond  respect 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


(Signé) 


Lusignan. 


;l 


A  Québec,  ce  10e-  3bro  1747. 


NI 
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1.  Archiver  de  la  Marine  et   des  Colonies,  Paris, 
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LXIX 

Extracts  from  Mascarene's  correspondence.  ' 
To  Gnv'-  Philippe,  June  9'"  1744.  2 

...Ihave  done  ail  in  my  power  to  keep  the  French  inhabi- 
tants  in  their  fidelity  who  promise  fair  and  as  yet  assist  us  in 
repairing  our  breaches. 


To  the  Lords  of  Trade,  &c.  June  y  1744.  3 

...  Thèse  latter  (i.e,  The  French  inhabitants)  hâve  given  me 
assurances  of  their  resolutions  to  keep  in  their  fidelity  to  his 
Majesty  which  they  seem  to  testifie  in  having  hitherto  given  us 
their  assistance  in  the  works  going  on  for  the  repairs  of  this 
Fort  which  according  to  my  former  représentations  to  your 
Lordships  of  the  nature  of  thèse  inhabitants  is  the  utmost  we 
can  expect  fn)m  them. 


To  the  Secretary  of  War,  2^  July  1744.  * 

...  The  French  Inhabitants  of  this  River  hâve  keept  hitherto 
in  their  fidelity  and  no  ways  join'd  with  the  Enemy,  who  has 
kill'd  mostof  their  cattle  &  the  Priest  residing  amongst  them 


1.  Btitiih  M>iH>'nm.  Dr  A.  Brown's  MSS.  —  Ad>L  1ÎK)71. 

Mr  A.  B.  Grosnrt  a  écrit  en  têto  du  document  dont  il  est  fait  ici  des 
extraits  les  rernaniues  suivantes  (fol.  'M)  : 

"  1742  —  1763.  —  Private  Lettor-Book  aud  Journal  of  Major  Paul  Masca- 
rené,  then  novernor  of  tho  Province  of  Nova  Scotia. 

"  This  is  perhaps  the  most  precious  M.  S.  in  tlio  Collection.  It  contains 
the  President's  private  history. ..  hit;  application  to  the.  King  on  the  suicide 
of  Lieut  Arnistrong. ..  his  instructions  and  recomniend.itions  to  his  son... 
Letters  of  private  friendship,  and  a  great  nunibcr  of  niost  interesting  Anec- 
dotes and  Romarks. 

"  The  whole  History. .,  in  itsorigin. ..  progross. ..  graduai  developnient. .. 
a'>(l  prejiarations.  ..  of  the  Acadian  Removal  is  hère  presented ... 

"  This  M.  S.  extends  over  fifty-six  folio  pages  exceedingly  neatly  aud 
closely  written. 

■'Ail  holograph 

2.  Fol.  45,  V. 

3.  Fol.  47. 

4.  Fol.  48.  V. 
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lias  behav'd  also  liitherto  like  an  lioneat  man  tho'  none  of  them 
dare  corne  to  us  at  présent.  They  help'd  in  the  repairing  of  our 
Works  to  the  very  day  preceeding  the  attaok. 


To  the  Lords  0/  Trade,  27th  July  1744.  1 

...  The  Massachusetts  Province  Galley  with  another  Vessell 
bringing  two  Ofiicers  and  seventy  men  rais'd  by  that  Govern- 
ment for  our  assistance,  arriving  oblig'd  the  Enuemy  to  with- 
draw  first  to  tlie  head  of  our  River  and  then  to  Mainis  distant 
twenty  leagues  from  hence  where  as  well  as  hère  they  liv'd  at 
discrétion  on  the  French  Inhabitants,  killing  their  Cattle  and 
Poultry. 


To  Oov^  Shirley,  Jidy  28"'  1744.  2 

The  Frenclï  Inhabitautsas  soonastheindians  withdrew  from 
us  brought  us  Provisions  and  continue  to  testifie  their  resolution 
to  keep  to  their  fidelity  as  long  as  we  keepthis  Fort.  Two  Depu- 
ties  arriv'd  yesterday  from  Mainis,  who  hâve  bro'  me  a  Paper 
containing  an  association  sign'd  by  most  of  the  Inhabitants  of 
that  place  to  prevent  Cattle  being  transported  to  Louisbourg 
according  to  the  Prohibitiim  sent  them  from  hence.  The  french 
Inhabitants  are  certainly  in  a  very  perillous  Situation,  those 
who  prétend  to  be  their  Friends  and  old  Masters  having  let 
loose  a  parcell  of  Banditti  to  plunder  them,  Avhilst  on  the  other 
hand  they  see  themselves  threatned  with  ruin  &  Destruction,  if 
they  fail  in  their  allegiance  to  the  British  Government. 


To  King  Gould  Esq"- ,    July  28^''  1744.  3 

Thèse  French  Inhabitants  keep  still  in  their  fidelity  and  hâve 
not  any  ways  joyn'd  with  the  Ennemy,  but  we  hâve  lost  their 
assistance  in  the  repairing  of  our  Works,  they  being  in  dread  of 
the  Indians. 

1.  Fol.  61. 

2.  Fol.  52.  V. 

3.  Fol.  63. 
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Addressed  to  "  Dear  Ladeveze  ".  * 


The  great  french  Armado  under  Duke  Damville  which  would 
hâve  swallow'd  us  up  was  by  God's  providence  weakn'd  & 
schattr'd  by  sickness  &  storms  and  when  coine  vvithin  less  than 
thirty  leagues  of  us  oblig'd  to  return  home.  In  thèse  several 
struggles  I  us'd  our  french  Tnhabitants  with  so  much  mildness 
administred  justice  so  irapartiully  and  employ'd  ail  the  skill  I 
was  master  of  in  managing  them  to  so  good  purpose  that  tho'  the 
Ennemy  brought  near  two  thousand  raeti  in  arras  in  the  middst  of 
them  and  us'd  ail  the  means  of  cajoling  &  threatning  to  make 
them  take  up  arms  having  brought  spare  oues  for  that  end  they 
could  not  prevail  upon  above  twenty  to  joyn  with  them.  By 
confining  some  of  ray  officers  I  brought  them  att  least  to  ohey  and 
whenever  the  Ennemy  gave  us  some  Respitt,  I  lost  no  time  in 
making  the  best  Repairs  to  the  Fort  that  the  présent  circum- 
stances  would  allow  in  which  I  made  our  French  Inhabitants 
give  their  assistance  and  furnish  materials  taking  care  to  hâve 
them  well  paid. 


To  Lt-Gol.  Gorham  —  Annapolis  Royal.  6"*  August  1748.  ^ 

Sir, 

As  you  commanded  for  a  great  part  of  the  time  the  detach- 
ments  of  N.  England  Troops  sent  to  Menis  to  prevent  the 
Canadians  to  settle  into  that  Part  of  the  Province  and  as  You 
thereby  must  be  appris'd  of  the  Provisions  and  other  necessarys 
furnish'd  by  the  french  inhabitants  of  that  place  as  well  as  the 
losses  incurr'd  by  the  Inhabitants  by  some  houses  being  burnt 
fences  for  firing  distroy'd  and  labour  undergone  by  the  said 
inhabitants  during  the  course  of  that  service  for  the  payment 
whereof  Governor  Shirley  bas  been  pleas'd  to  order  a  quantity 
of  efiFects  amounting  with  the  Charges  of  Commission  package, 
truckage  &c  exclusive  of  freight  to  the  value  of  above  ten 
thousand  pounds  N.  England  old  Ténor. 


2.  Fol.  61. 
1.  Fol.  118. 
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Captain  Morris  who  commands  the  Detachment  of  the  six 
Independent  Companies  who  goes  in  one  of  the  Schooners  who 
la  well  vers'd  in  ail  accounts  lias  offered  his  assistance  when 
you  should  Require  it  if  you  hâve  occasion  for  it  René  LeBlanc 
who  had  a  great  share  in  the  management  of  the  supply's  for 
the  foresaid  troops  will  be  a  usefuU  man  and  may  Employ  him- 
self  the  rather  and  the  more  heartily  as  he  is  to  receive  a  con- 
sidérable allowance  for  the  loss  of  his  house  when  you  bave 
caus'd  the  Effects  for  payment  as  aforesaid  to  be  distributed  to 
the  Deputys  of  the  several  districts  and  obtain'd  their  Receipts 
to  which  receipts  it  is  proper  René  LeBlanc  and  Joseph  Dugaa 
sign  their  nanies  as  they  bave  been  much  employ'd  in  the 
accounts  relating  thereto... 


LXX 


An  enumebation  of  the  Acadian  families  résident  in  Nova 
scotia  given  in  to  the  secr'fs  office  1771.  * 

1.  Isles  Madamea  Neirichak  33  families  containing  174  souls. 

2  Petit  Degras  9  families  containing  37  souls. 

3  Des  Kousses  15  fam»  containing  73  souls. 

2.  Isles  Du  Cap  Breton. 

1  St.  Pierre  Lardoise  11  families  containB  63  souls. 

2  Labrador  7  famil»  cont»  32  gi». 

3  Louisbourg  4  fam.  22  souls. 

4  Baye  de  Gabarus  6  fam.  38. 

174 

37 
73 
63 
32 
22 
38 


439 


1.  Britinh  Mmnim.  Dr  Brown's  MSS.  —  AM.  19071,  fol.  125. 
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3.  1  Windsor  17  fain»,  82.  soûls. 

2  Halifax  et  environs  24  fam.  118  seuls. 

3  Chegelkouk  17  fam.  %  s'". 

4  Cap  de  Sable  12  fam'.  50  s^\ 

5  Baye  Ste.  Marie  24  fam.  98  s^\ 

.    6  Rivière  S'  Jean  37  fam.  158  seuls. 

7  Fort  Cumberland  16  fam^  70  seuls. 

8  Memramkouk  23  fam=*.  87  soûls. 

9  Petkoodiak  14  fam.  51  seuls. 

82 
18 
96 
50 
98 
158 
70 
87 
51 
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From  that  period  the  Acadian  families  hâve  multiplied  beyond 
belief.  ïhe  siuiplicity  of  tlieir  manners,  the  little  that  satisfies 
their  ambition,  their  early  marriages,  and  virtuous  lives,  hare 
been  attended  with  such  an  increase  of  population  as  few  coun- 
tries  can  parallel.  Uncertain  as  the  tenure  ef  their  possessions 
lias  been,  they  hâve  nevertheless  cultivated  the  soil,  reared 
cattle,  and  built  habitations,  discharging  theduty  of  the  présent 
day,  and  leaving  the  coils  of  tomorrow,  till  temorrow  brings 
them.  They  are  still  among  the  happiest  of  the  inhabitants  of 
the  New  World  ;  they  are  still  in  a  great  measure  a  separate 
people,  and  the'  they  hâve  now  no  spiritual  guides,  they  are  less 
infected  with  the  frenzy  of  thetimes  than  any  ether  description 
of  their  feDow  subjects.  France  is  no  more  tlieir  country  ;  they 
inhabit  the  territory  of  a  différent  power  ;  their  allegiance  is 
transferred  to  the  Sovereign  to  whom  they  belong,  and  in  those 
parts  of  the  Province  where  grants  hâve  been  made  to  them  the 
King  lias  no  subjects  more  loyal,  or  better  disposed  to  défend 
Ilis  rights. 

Deor  14tli  1793. 
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A  LIST  OF  TUE  AcAUIAN  FAMII.UES.      SePT»  1790.  ^ 

Cape  Sable  S^'>  Mary'a  Bay  &c 110  familliea 

At  Cumberland 140       d<» 

The  island  of  S' Johns 66       do 

On  Cape  Breton  and  Tracady  »&c 130       d» 

Miramachi  Bay  des  Chaleurs  &c froin  2  to  300       d" 

AtChegetcook fromSOto  35       d° 

1361^ 
to  a  faraily 6  at  least 

8166 

The  liât  from  the  Rev*  M""  Jones  of  the  Catholic  Chapel  and 
rather  under  than  over. 

The  list  from  returns  to  hini  by  the  officiât*  &  itinérant  mis- 
eionnaries. 

N.  B.  They  live  in  a  acattered  manner.  There  are  frequently 
two  or  3  familles  in  the  same  houae.  Their  children  are  nume- 
rous.  They  live  upon  little,  and  consume  but  a  small  portion 
of  imported  goods. 

Some  of  thoae  included  under  the  laat  mentioned  places  are 
dépend'  on  the  Gov'  of  Canada.    Bay  des  Chaleurs. 


LXXII. 

EXTBACT.  3 

Inhabitants.  — 1782.  —  l^t  Acadians. 

20.  They  are  seated  in  différent  parts  of  the  province  and  in 
gênerai  prefer  to  occupy  lands  under  other  Grantees  upon  con- 
ditions than  to  possess  them  in  their  own  right  they  are  consider'd 
as  an  usefull  industrious  and  frugal  people  but  their  attachm* 
to  the  English  Gov'  is  very  slender  and  in  case  of  an  attack  or 
invasion  by  the  French  arma'  very  little  confidence  could  be 
placed  in  their  allegiance.  Their  occupations  in  gênerai  are 
husbandry.  Except  those  whose  résidence  are  near  Halifax, 
they  employ  themselves  in  cutting  and  transporting  firewood 

1.  Britith  MviH'nin.     Dr  Brown's  MSS.  —  Add.  19071,  fol.  127. 

2.  Cette  soniine,  qui  sert  de  base  au  calcul  qui  suit,  n'est  pas  d'accord  avec 
les  détails^  Elle  est  reproduite  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  document, 
8»ns  (lu'il  soit  possible  de  dire  ou  se  trouve  l'erreur. 

3.  Bt-itish  Mmeiim.  Dr  Brown's  MSS.  —  Add.  19071,  fol.  128. 
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for  the  consumption  of  the  town  garrison  to  the  araount  of 
5000  Ob'*  annually.  —  They  still  préserve  an  Idea  which  they 
deliver  down  to  their  children  that  they  shall  repossess  their 
Lands  agnin  &  be  restored  to  the  enjoyinents  of  that  liappy 
âge  whicb  they  fonnerly  experienced  under  a  patriarchal  Gov'. 
Before  their  reinoval  by  tlie  English  it  ia  certain  that  in  those 
days  they  led  the  rural  life  in  ail  it8  joy  with  Arcadian  innocence 
and  simplicity  untainted  by  Luxury  and  unfetlerd  by  the  tyran- 
nical  customs  of  Poliahd  life. 


LXXIII 

NuMBER  OF  French  Iniiabitants,  1756.  —  JuDOE  Morris.  * 

Inhabitants  on  the  River  ofAnnnpolis  Royal 200  Faniilya 

Inhabitants  on  the  River  Canar  ife  its  dependancys.  150  Familys 
Inhabitants  of  Grand  Pré,  Cîasparo  &  its  depen- 

dencys 200  Familys 

Inhabitants  of  tlie  River  Pisgate,  S'  Croix,  &c 150  Familys 

Inhabitants  of  the  River  Cobequet  Chegonois  Shub- 

nacadie  &  round  Cobequet  Bason 120  Faniilyd 

Inhabitants  of  Shepody 40  Familys 

Inhabitanta  of  Patcootycak 45  Familys 

Inhabitants  of  Marooncook 50  Familys 

Inhabitants  of  Chiegnecto  &  its  dependencya 150  Familys 

1105  Familys 
And  several  other  scatering  Familys,  &  not  one  Protestant 
Exclusive  of  the  Garrison  of  Annu polis  Royal. 


LXXIV 

Observations  du  Dr  Brown.  * 

28th  Sept''  1764.  At  last  the  scanty  remuant  of  the  ill  fated 
people  vvas  permitted  to  remain.  The  GoV  of  Nov.  Scot.  per- 
secuted  th™  w^  rancour.  But  th'  rage  was  at  last  restrained.  On 

1  BritUh  Mmeim.  Dr  Brown's  MSS.  —  Add.  19071,  f(.l.  131. 

2.  British  Mmeum.  Dr  Brown's  MSS.  —  Vol.  19071,  fol.  130. 

En  tête  de  la  copie  de  ce  document  se  trouve  la  remarque  suivante  du 
copiste  :  "  The  following  written  on  two  small  strips  of  paper  in  the  hand- 
writing  of  Dr  Brown.  " 


s;: 

i'i 


i    i 
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th»  day  the  GoV  laid  before  the  Council  liis  Maj.  instruct»»  for 
hIIowk  the  French  inhabitants  to  becoine  setLlers  in  the  province, 
on  thf  taking  the  Oaths  of  alleg",  accoinpanied  w**  a  letter  fm. 
the  right  lion'»'*' the  Earl  of  Halifax  relat^to  the  manner  of 
disposK  ofthn'in  the  settleni'\  —  W' were  referred  to  the  con- 
sidérât" of  Jolin  Collier,  Joseph  Gerrish,  Henry  Newton,  Mich&el 
Francklin  &  Sebast"  Lonberbuhler. 

This  was  tli'  report. 

That  on  thr  taking  the  Oatlis  of  aleg^'  &  fidelity  to  his  Maj.  & 
his  Govf  without  luiy  réservation  they  may  be  admitted  as  set 
tiers  &  placed  in  the  several  Townships  or  adjacent  th^  to,  viz  : 


Tn  it  ab' 

St  Margarets  bay...  10  familles 

Chester 10 

Lunenburg 15 

Dublin 10 

Liverpool 10 

Yarmouth 10 

Barrington 10 

75 


In  &  ab' 

Annapolis 10  fam" 

Montagu   town ,.  10 

Cornwallis 10 

Horton  town 10 

Falmouth 10 

Newport 10 

Halifax  &  its  environs  30 

ôo" 


Total.. .165  fam».  contain»  990  persons. 

The  proportion  of  land  to  each  Acad"  taking  the  Oath  to  be 
the  sarae  as  grantcd  by  his  Maj.  instructions  to  private  soldiers 
and  seam:in  &  th'  families,  i.  e.  50  acres  of  land  to  the  head  of 
•each  family,  &  10  acres  over  &  above  to  every  oth^  person, 
include  women  it  children,  of  w''  the  family  shall  consist.  — 
And  in  order  to  coiiijdy  w^'his  Maj.  instruct^  theCommittee  are 
of  opinion  th'  the  land  to  be  assigned  th'"  be  so  distant  fm  the 
sea  shore,  &  at  the  back  of  the  settlem"",  as  to  prev'  as  much  as 
possible  thr  hav»  any  intercourse  w*"  the  Islands  of  Miquelon  & 
St.  Peters. 

N.  B.  —  Thia  was  hard.  The  Council  did  not  recollée'  th'  the 
sea  coast  ia  the  harvest  of  Nova  Scotia,  &  th'  in  the  interior 
country,  it  is  extremely  difficult  to  live,  &c. 

The  orders  were  not  rigidly  obeyed.  Some  of  the  Acadians 
are  dispersed  along  the  shore  w**  proper  grants  of  the  lands  w** 
thy  cultivate.  It  ia  even  whispered  th'  the  lands  belong  to 
proprietors  who  liave  tacitly  seen  th""  progress,  &  th*  thy  may  bf 
reclaimed  at  a  future  day.     A  flagrant  instance  has  happenod 
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of  th*  very  kind  already  ;  the  saine  may  occur  again.  Qov*  inay 
find  it  necessary  to  favour  the  persecutor.  The  Aoadiana  suffer- 
ings  will  be  lost  in  the  wouds.  Th''  voico  will  not  reach  the 
throne,  mercy  dwellfl  th""«,  &  if  the  voice  of  history  has  any 
influence  th^"  in  th*  matter  shall  be  at  an  end. 
1 

Sire  y'  Acadian  subjects  hâve  sufTered  enougii,  issue  an  order 
to  the  Gov'  to  confirra  ail  th""  possess"»,  to  give  thein  fuU  right 
to  th""  estâtes,  become  th'  Patron,  announce  it  openly,  &  th"" 
melodiouB  voices  will  pray  for  you  in  the  depths  of  th''  woods. 


LXXV 

Rentes  payées  par  les  Acadiens  ^ 
1743:  1752-3. 


....  'GlTen 

in  whose  name 

for  what  famllf 

•«..    from 
....   yean 

Oludo  Petors     ) 

CharloH  Bourg   ] 

Noah  MiMhel     ) 

CharIeH  l^andrlé  (Deocd) 

0.I2J 

....ep'"  froni 
1743 

LouU  Longe  et  péé 

hlHown  famlljr 

ï.4.9 

V7*4  Sop'  from 
1743 

Enfiame  Terloiit 

hia  own  family 

S.4.4 

£S.0.0 

N.  li.— The  above  viatt  from  tho  Coboquid  InhubitanU  and  pald  In  tho  8  lirra  gd 
p«ioe  at  5/7è  a  poice. 

1.  Dans  la  copie  quo  M.  l'abbë  H.-R.  Casgrain  a  fait  faire  de  cea  docu- 
ments au  British  Mvxeum,  et  d'après  laquelle  ils  sont  reproduits  par  le 
Canada-Frànçaih,  il  y  a  ici  un  blm^fC  de  plusieurs  lignes  que  le  copiste  dit 
être  illisibles  dans  l'original  qu'il  avait  sous  les  yeux.  —  Il  semblerait,  d'après 
les  quelques  lignes  qui  suivent,  quo  le  Dr  Brown  y  voulait  rédifljer  une 
supplique  qu'il  désirait  faire  parvenir  jusqu'au  trône,  m)  habitela  mi»éricor<ie. 

(Note  de  l'archiviste  du  Sém.  de  Québec.  ) 

2.  BHtish.  Mxtseum.  Dr  Brown's  MSS.— ^rf(/.  19071,  fol.  138, 

Mr  A.  B.  Grosart,  de  qui  le  BritLih  Muxeiim  a  acheté  les  MSS  du  Dr 
Brown,  a  mis  à  ce  document  l'en-tête  suivante  : 

"  Quit,  Rents  paid  by  the  Acadians  in  the  various  Districts, 
"  LeBlanc  and  family  under  Grand  Pré." 

3.  La  partie  marquée  par  des  points  était  déchirée  dans  l'original. 
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LXXVI  i 

EXTBACT   FROM   THE   PETITION  OF   PerD.  JoHN  ParIS  TO  THE 

Lords  Commis"  for  Trade  &  Plantations.  > 
4TH  Feby  1758. 

5thiy  That  the  partial,  arbitrary,  and  illégal  behaviour  of  the 
présent  Governour,  of  which  they  hâve  continually  instances, 
is  a  very  great  grievance. 

6.  That  '  the  many  Thousands  of  the  Gov^ments  &  peoples 
money  uselessly  lavished  on  his  Dependents  and  Favorites,  by 
redupliccUed  Sdarys,  and  otlier  ingénions  contrivances,  is  another 
grievous  injury  to  the  nation,  a.s  well  as  to  the  Colony,  the 
former,  by  being  put  to  so  much  unnecessary  expense,  and  the 
latter  by  having  money  illegally  exacted  from  them,  withoùt 
the  least  shadow  of  benefit 

Great  numbers  ^  of  the  french  cattle  bave  been  given  to  favor- 
ites, &  particularly  to  Jrish  papista  ;  while  the  poor  protestant 
inhabitants,  could  not  get  eo  much  as  a  Cuw,  for  their  familles. 

The  value  of  the  Cattle,  Hoggs,  Rum,  Molasses  &c.,  taken 
from  the  french,  was  very  considérable,  £20,000  ai  least.  Hô'w  it 
has  been  accounted  for,  ought  to  be  enquired,  since  the  people 
did  not  receive  the  least  benefit  by  it. 


LXXVII 


h: 


Lettre  adressée  a  tous  Les  acoadiens  François  qui  sont  a 

PiQiauiT  et  au  Fort  Cumberland  a  la  pointe 

Beau  Séjour.  3 

Halifax,  30  j[uUlet  1764. 
Messieurs, 

D'autant  que  la  paix  est  fuite  Entre  les  Couronmes  de  France 
et  d'Engleterre  et  ne  savons  point  ce  que  l'on  veut  faire  de  nous 
nous  avons  demandé  notre  congé  pour  nous  en  aller  aux  Fran- 
çois. Le  Major  Hamilton  nous  a  dit  que  Le  Roi  de  France  ne 
youloit  point  de  nous,  que  nous  étions  anglois,  nous  lui  avons 


1.  BrUiah  Mtutenm.  Dr  Brown's  MSS.  —  Add.  19071,  fol.  156,  v. 

2.  Fol.  160. 

3.  Britùih  Miueum.  Dr  Brown's  MSS.  —Add.  19071,  fol.  200. 
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demandé  un  permi  pour  cinq  a  six  Hommes  pour  aller  en  France 
afin  de  savoir  ce  que  l'on  veut  faire  de  noua,  et  si  nous  aurons 
quelque  protection  de  France.  Nous  espérons  obtenir  ce  congé 
ou  permi  du  Gouvernement. 

Nous  vous  le  fesons  savoir  a  cette  fin  que  nous  nous  unissions 
d'un  Corps  tant  pour  les  fraix  que  pour  le  choix  des  Gens  que 
nous  enverrons,  vous  joignant  a  nous  vous  voudrés  bien  envoyer 
des  Gens  sur  lesquels  vous  voudrés  bien  vous  reposer  en  même 
tems  pourront  repondre,  étant  autorisé  de  vous  tous,  des  dépen- 
ses pour  ce  sujet,  dépêché  vos  Raisons  et  intentions  que  nous 
espérons  au  plutôt. 

Vous  obligerez  vos  frères  et  amis 

Les  âocadiens  qui  sont  a  Halifax. 


LXXVIII 

Représentation  of  the  french  inhabitants  of 
S'' .  John's  River,  i 


Reced.  S^  Augt  1763. 


Monsieur, 


Nous  avons  Reçus  avec  Respect  les  ordres  que  Monsieur  le 
Commandant  du  fort  fredrek  nous  a  publiez  de  votre  part  pour 
Evacuer  la  Riv.  S' Jean  :  Et  nous  les  orions  Exécutez  jnconti- 
nant  si  nous  navions  Espérez  que  par  Compation  de  nos  misères 
passez  vous  vouderiez  Bien  nous  En  Epargnez  de  nouvelles  :  En 
effet  Monsieur  nous  commandons  à  Sortir  de  Laffreuse  Cala- 
mitez  ou  la  guerre  nous  avoient  Réduit  les  apparences  d'une 
abondante  moisson  nous  promettoient  des  provisions  pour 
L'année  suivante.  Si  vous  nous  ordonnez  absolument  de  partir 
avant  la  récolte  :  la  plus  part  de  nous  sans  argent,  sans  provi- 
sions, sans  voitures,  sera  obligez  de  vivre  a  la  façon  des  Sauvages 
errant  de  Coté  et  d'autre,  au  conti'aire  si  vous  nous  permettez 
de  passer  l'hiver  pour  faire  sécher  nos  grains  nous  serons  en  état 
de  cultiver  de  nouvelles  terres  dans  Lendroit  ou  vous  nous 
ordonnerez  de  nous  retirer  :  la  pénétration  de  vos  Esprits  vous 
fait  Connoitre  qu'un  laboureur  qui  Etablit  une  nouvelle  terre 
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h   Britisli  MiiMUtn.    Dr  Brown's  MSS.  Add.  19071,  fol.  203. 
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sans  avoir  des  provisions  pour  un  an  ne  \)eut  devenir  qu'un 
pauvre  et  Etre  jnutile  au  gouvernement  dont  il  de|)end.  Noua 
espérons  Monsieur  que  vous  voudrez  bien  nous  accorder  un 
prêtre  de  notre  Religion  c'est  ce  qui  nous  fera  Essuier  avec 
passience  les  peines  qui  sont  jnseparable  d'une  pareille  trans- 
migration nous  attendons  vos  derniers  ordres  à,  ce  sujet.  Et 
nous  avons  L'honneur  d'être  avec  tout  le  Respect  et  la  soumis- 
sion possible 

Monsieur 
Vos  très  humbles  Et  très  obéissants  serviteurs 

Les  habitants  de  la  Riv.  S'^  Jean. 


LXXIX 


Relatino  Te  THE  Mémorial  from  Annapolis.  i 
31"  Jan«^  1764. 

The  Qovernor  will  very  readily  attend  to  the  redress  of  any 
grievance,  when  it  is  sett  forth  in  proper  terms. 

The  memorialists  of  Annapolis  hâve  assum'd  to  themselves 
the  right  of  judging  in  a  matter,  which  is  an  act  of  Governmeat, 
&  wherein  the  King  has  appointed  under  the  Great  âeal  His 
Govemor  &  Council,  to  Judge  of  the  manner,  terms  &  condi- 
tions, on  which  his  Lands  shall  be  dispos'd  of,  &  with  which, 
in  the  présent  instance,  the  memorialists  hâve  not  an  immédiate 
concern. 

The  Govemor  therefore  cannot  take  any  ad  vice  of  thia  mémo- 
rial, particularly  as  it  ia  a  Censure  expressed  in  disrespeotful 
terms  &  unprecedented  against  a  body  of  persons  (of  the  Kinga 
spécial)  at  whose  délibérations  &judgmont  he  is  alwaya  pré- 
sent and  over  whom  he  présides. 

1.  Britith  3fii*e.tm.  Dr  Brown's  MSS.  Add.  19071,  fol.  205. 
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LXXX 

MeMOKIAÎ-   OK  THE   Ls HABITANTS   OF    K1.NO8  CoUNTV.   ' 

To  HÎB  Excellency  Montagu  Wilinot  Esquire, 
Captain  General  and  Governor  in  Cliief  in  and 
over  His  Majesty'*  Province  of  Nova  Scotia  and 
ita  Dependenciea,  Colonel  in  His  Majesty's  service 
and  Commanding  tlie  Troops  in  said  Province, 
The  mémorial  of  the  Inhabitants  of  Kings  County,  Humbly 
Sheweth 

That  the  french  accadians  who  hâve  hitherto  been  station'd  in 
this  County,  bave  been  of  grent  use  us  labourers  in  ussisting  the 
carrying  on  or;  Business  in  agriculture  and  improvements  in 
gcneral,  but  particularly  in  the  repairing  und  niuking  dykes,  a 
work  which  they  are  aocustomed  to,  and  experienced  in,  and 
we  iind  that  without  their  further  ussistancre  many  of  us  cannot 
continue  our  improvements,  nor  plough  nor  sowe  our  Lands, 
nor  finish  th«  Dykeing  still  required  to  secure  our  Lands  from 
sait  wrtter,  and  l»eing  convinced  from  expérience  that  unlesa 
those  Dyke  lands  are  inclosed  we  cannot  with  certainty  raise 
bread  for  our  subsistence. 

Your  memorialists  therefore  Humbly  Pray  Your  Excellency 
>vill  be  pleased  to  take  this  raatter  of  so  much  conséquence  to 
us  into  considération,...  to  permit  the  Accadians  to  remain 
with  us  the  Ensueing  summer,  and  to  continue  to  them  the 
uUowunce  of  Provisions  as  hitherto,  which  Enables  them  to 
Labour  ut  much  Lower  wages,  especlally  at  the  high  price  they 
now  bear  in  the  Country  and  which  will  tend  greatly  to  the 
Encouragement  and  Success  of  thèse  infant  Settlements. 
And  your  memorialists  as  in  duty  Bound  will  Ever  Pray  «fec» . 

Mardi  23d  17<)5. 


John  Burbidge 
Sam'  Willoughby 
•Samuel  Berkwith 
William  Canady 
Handley  Chipman 


In  behalf  of  the 
Inhabitants  of 
Cornwalliâ. 
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1.  Britixli  A/.(*!»m.  Dr  lirown's  MSS.    .4»^.  19071,  fol.  214. 

Mr.  A.  B.  (rrosart  a  ëurit  ce  qiri  suit  eu  tête  de  ce  document  : 

"  1766. — OrigiiiHl  Pétition  (witli  »11  the  Bigitatures)  or  mémorial  of  the 
InhabitantB  of  Rings  County  &  Windsor  (Nova  >Suotia)  thut  the 

*'  Acadians 
niHy  be  allowed  to  remain  : 

"  Drawn  up  by  and  in  the  ho'ogr.ajih  of  Judge  Deschamps  of  Windsor." 
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Elisha  Lothrop 
Silas  Crâne 
Nathan  Dewolf 
Robert  Dennisun 
William  Welch 

Ja.  Descbamps 
Mosea  Delesdernier 


In  Behalf  of  the 

InhabitantB  of 

Uorton 


In  behalf  of  the 
Inhabitants  of  Windsor 


W.  Tonge 


In  behalf  of  the  Kings  County 


Henry  Benny  Denson 
Joseph  Bennett 
Abel  Michener 
Joseph  Wilson 

Joseph  Baly 
Benjn  Sanford 


In  behalf  of  Ihe 
Township  of  Falmouth 

In  behalf  of  the 
Township  of  Newport. 


LXXXI 

Notes  from  tradition  and  memory  of  the  Acadian  Removal. 

By  A/*"  Fraser  of  Miramichi.  1816. 

(Seven  folio  pages)  ' 

Extracts.  * 

Michael  OBask  and  bis  Brother  Peter  OBask  with  12  others 
travelled  through  the  Woods  from  Carolina  some  say  from  New 
Orléans  to  the  head  of  the  river  S'  Lawrence  and  from  there 
came  in  a  Canoë  te  Oumberland  to  vizit  their  wives  familys  and 
native  land.  Both  the  Basks  are  alive  in  the  neighbourhood  of 
Miramichi. 

...  The  greatest  Injustice  that  they  (the  Acadians)  seem  to 
think  the  English  wereguilty  of  is  that  those  who  were  removed 


1.  BritM  Muséum.     Dr  Browii's  M8S.  Add.  19071,  fol.  264. 

Le  titre  ci-de8su«,  sur  le  document  original,  est  de  la   niniu  de  Mr  A.  B. . 
Grosart,  de  qui  le  British  Muséum  a  acheté  lea  maunscrits  du  Dr  Brown. 

2.  Fol.  257. 
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frôm  Cumberland  and  Mine»  had  it  not  in  their  option  to  go  to 
whichever  of  the  Colonies  they  ploased,  and  that  the  wives  <fe 
children  of  several  were  not  permitted  to  enibnrk  on  board  the 
same  vessel  with  the  Husband  and  Parent  but  put  on  board 
other  phips  somc  of  them  bound  to  différent  Colonies  by  which 
means  inany  familys  were  separated  and  hâve  not  met  to  thii 
day.  The  Inhabitants  of  Annapolia  think  it  hard  that  they  were 
not  allowed  to  dispose  of  their  Cattle  and  other  moveables 
before  they  were  sent  away. 

The  information  with  respect  to  Annapolis  and  Mines  is  had 
from  Otho  Robichaux  son  of  Louis  Robichaux  late  of  Anna- 
polis,  and  that  which  relates  to  Cumberland  is  had  from  several 
familys  of  the  name  of  Savoix  natives  of  Cumberland,  now 
Inhabitants  of  Miramichi.  The  Fathers  of  the  Savoix's  dug 
their  way  out  of  Fort  Cumberland  after  the  surrender,  in 
1757.  Monsf  Beaubair  the  then  French  Commandant  at  Mira- 
michi sent  a  shallop  &  brought  them  and  their  Familys  with  as 
many  more  as  the  Craft  would  carry  to  Miramichi,  they  accord- 
ingly  came  a  part  of  the  Provisions  which  was  for  the  Support 
of  the  Troops  and  Acadians  was  bartered  away  to  the  Indians. 
In  conséquence  of  which  upwards  of  500  of  the  Acadians  died 
at  Bobairs  Point.   Winter  1758. 


I 
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Note  du  Dr  Brown.  • 


12th  March  1815. 


Thèse  traditionary  mémorandums  were  coUected  for  me  in 
Miramichi  and  the  Vicinity  of  Chignecto  by  M^  Fraser  a  district 
Judge  of  the  Province  of  New  Brunswick  and  since  established 
in  an  Extensive  Mercantile  HouMe  in  Halifax. 

Mr  Fraser  is  a  manofshrewd  understanding,  calm  passions 
with  nothing  of  the  Romantic  in  his  nature.  Ile  bas  not  the 
active  curiosity  of  Jo.  Gray,  the  iicute  sensibility  of  Moses  de  Le 
Dernier,  or  the  dignifîed  benevoltnce  of  Brook  V^atson.  But  he 
bas  supplied  some  useful  hints  and  opened  ^  the  best  défense 
for  the  Removal  that  has  yet  been  suggested. 

Andkew  Bbown. 


1.  Cette  note  est  de  la  main  môme  du  Dr  Brown,  au  témoignage  du  copiste. 

2.  Otfered/' 
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LXXXII 

Final  oath  apter  peace.  * 

I  do  Hwear,  that  I  will  bear  faithfull  and  true 

allegiance  to  His  Most  Sucred  Rritanick  Majesty  King  George 
the  third,  and  him  will  défend  to  the  utmoBt  uf  my  Power  against 
ail  trenterous  conspirncie»,  and  ail  attempts  whatsoever,  against 
his  Person,  Crown  and  Dignity.  And  T  will  do  niy  Uttnost 
EndeavourR  to  diaclose  or  make  known  to  His  Majesty,  and 
his  Successors,  ail  Treasons  and  traiterous  Cons])iracies  or 
Attempts  whataoever,  which  I  shall  know  to  be  against  him, 
or  any  of  them.  And  thèse  things  I  do  plainly  and  sincerely 
promise  and  Swear,  according  to  the  express  words  by  me 
spoken,  and  according  to  the  plain  and  Common  Sensé  and 
Understanding  of  the  sume  words,  without  any  Ëquivocation 
mental  Evasion,  or  Secret  Réservation  whatsoever.  And  without 
any  disponaation  ulready  Granted  me  for  this  purpose  by  the 
Pope  or  any  otlier  Authority  or  person  whatsoever,  or  without 
any  hope  of  any  such  dispensation  from  any  Authority  or  Person 
whatsoever,  or  without  thinking  that  I  am  or  can  be  acquitted 
before  God  or  Man  or  absolved  of  this  Déclaration  or  any  part 
thereof.  Although  the  Pope  or  any  other  peraon  or  persons 
or  Power  whatsoever  should  dispense  wtth  or  annuU  the  same, 
or  déclare  it  Avas  null  and  void  from  the  beginning  :  And  I  do 
make  this  Acknowledgement  and  promise,  heartily,  willingly, 
and  truely,  upon  the  true  faith  of  a  Christian. 
So  help  me  God. 

Jamks  O  Rourke 
22d  Noveinber  1780. 

Louis  BiN.       Jauin  fetifas. 


LXXXIII 

Letter  from  m»  Shaw.  '^ 

28  Nov.  1764. 
Sir 

I  hâve  the  houour  to  acquaint  you  that  since  my  Letter  of 
yesterday  the  french  hâve  given  their  final  answer,  uot  to  take 
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1.  BiitUii  Miuie.inn.     Dr  Brown'a  MSS.  Attd.  1»071,  fol.  265. 

2.  Brifi'Ji  Mii^iim.  Dr  Brown's  MSS.  A^ld.  19071,  folio  266. 
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ihe  oath  proposed  to  them.  They  seein  at  the  same  time  vory 
Mnsible  of  the  distress  to  whioh  thii  procédure  will  subjeot 
them  particularly  during  thii  winter  but  hope  for  your  corn- 
pasaion  on  their  situation  &  in  order  to  implore  it  I  hav« 
granted  two  of  them  leave  to  go  to  Halifax. 

I  should  be  glad  to  know  if  I  am  to  detain  thèse  people  shoald 
they  think  of  moving  to  another  part  of  this  or  any  other 
Country. 

I  hâve  the  honour  to  be 


Sir 


Your  most  obed'  &  most 
humble  Servant 

W»  Shaw 
Commanding  Officer 
at  Ânnapolis  Royal. 


Annapolis  Royal, 

NoT.  28Ui  1764. 


.      LXXXIV 

Remarks  concerninq  the  settlememt  of  Nova  Scotia.  * 

(By  Judge  ^form.— 1763.) 

Indian  ?u)8tilities.    In  the  first  place  it  must  be  allowed  that 
the  cause  which  has  retarded  the  settlement  bas  been  owing 
principally  to  the  disturbances  given  by  the  Indian  Enemy. 
The  advantage  a  wild  people,  having  no  settlement,  or  place  of 
abide,  but  wandering  from  place  to  place  in  unknown,  and 
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1.  Briti»h  Mxueum.    Dr  Brown's  MSS.    Add.  19072,  fui.  1. 

M.  Alex.-B.  Grosart,  de  oui  le  Brituli  Miueum  a  acheté  les  ni4nuscrits  du 
Dr  Drown  le  13  nov.  1852,  fait  précéder  ce  document  de  la  notice  suivante  : 

"  1748-9-1756.  Judge  Morria's  accuunt  of  the  Acadians  drawn  up  in 
1763  —  prior  (it  ia  presuined)  to  the  settlement  of  Halifax  :  with  the  Causes 
of  the  failure  thereof.  Entitled  "  Remarks  oonceming  the  settlement  of 
N.  Scotia.  "    See  Dr  Brown's  note  at  close. 

"  This  MSS  with  N*  32  and  Brook  Wataons,  and  Groys  &  Le  Derniers  a/c 
of  Acadia,  ail  in  the  présent]  Collection  give  a  complote  statement  of  the 
Acadian  cuatoms,  mannera  and  pursuita  —  of  their  aettlemonts  and  numbers. 
Thèse  quite  exhaust  the  subject  with  référence  to  a  Review  of  thèse  Inha- 
bitants prior  as  well  as  aubsequent  to  the  Removal  in  1755.  Let  it  be  noted 
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therefore  inacceBsibln  woods,  is  bo  great  thut  it  hai  hltherto 
Tondered  ail  attempts  to  surprize  them  iDefTeotual  ;  another 
advantage  [they  hâve  is  th'  >  ]  of  retreating  under  the  protection 
of  ttie  Frenoh,  nt  their  post  of  Cheignecto,  where  they  cannot  be 
pursued  without  giving  umbrage  to  the  Frenoh  ;  nor  (unless) 
without  danger  of  exposing  any  party  should  it  be  attompted, 
to  be  eut  off  to  a  man,  the  French  inhabitanta,  and  their  neigh- 
bourhood  of  Cheignecto  with  the  French  troops  being  alwaya 
under  arma  to  oppose  any  attempt  that  way,  so  that  when  they 
hâve  done  mischief  they  can  always  retreat  there  to  a  place  of 
security.  Nor  -^in  it  be  aupposed  they  will  be  wearied  out  with 
such  attempts,  beeing  their  subaiatence  dépends  upon  it,  being 
wholly  BUpported  by  the  French  ;  and  further  encouraged  by  a 
provision  for  every  scalp  and  prisoner. 

RettMvcU  of  SeUleri  to  the  other  Colonies.  The  province  therefore 
must  instead  of  increasing,  notwithstanding  the  constant  impor* 
tation  of  men,  diminish  as  suddenly,  for  as  soon  as  they  hâve 
expended  the  bounty  of  provisions,  the  people  for  want  of 
employ  to  get  aotnething  for  their  subsistence,  will  naturally 
take  the  first  opportunity  to  abandon  the  colony,  and  embark 
for  the  neighbouring  Colonies,  which  abound  with  plenty  of 
provision,  hâve  employaient  for  many  more  hands  than  they 
hâve,  and  where  they  can  earn  their  bread  in  peaceand  security. 

Nova  Scotia  SetUemenU,  Oarrison  Tbwru.  The  living  in  enclosed 
towus  can  give  bread  to  no  other  than  to  manufacturers  and 
tradesmen,  and  notto  them  unless  there  bea  number  of  Farmers 
to  take  their  work  ofT  their  hands  ;  nor  even  to  fiahermen  unless 
there  be  men  of  substance  to  employ  them,  which  happensonly 
where  is  a  gênerai  trade  to  procure  it. 

Numbere  on  the  dedine.  It  is  well  known  as  many  having  left 
it,  as  hâve  been  imported  this  year,  and  many  more  would  hâve 
done  it  had  it  not  been  for  the  bounty  given  for  the  improve- 

thst  Judge  Morris  and  ail  the  above  Writen  shared  in  the  act  so  that  they 
speak  with  authority. 

"  Eight  pages  4to  . ..  niaking  with  Judge  Morris's  other  papers  upwards 
of  twenty  4'o  pages.  " 

Le  Dr  Brown,  k  son  tour,  fait  prâcëder  le  titre  du  sommaire  suivant  : 

"  Prepared  in  1753.  Mr  Morr!«'s  —  Causes  of  the  failure  of  the  Settl» 
nient  of  Halifax  —  of  the  disappointment  of  the  hopes  entertained  by 
Oovemment  —  and  of  the  décline  of  the  Culony.  —  Beasons  for  removing 
the  Acidians." 

Immédiatement  à  la  suite  du  titre,  le  Dr  Brown  a  écrit  :  "  rather  con- 
ceniB  the  causes  of  the  failure  of  Halifax  A  of  the  décline  of  the  new  Settle» 
m6nU  in  1749-60  &  63.  —  Expedta  proposed.  " 

1.  Les  mots  entre  crochets  sont  ajoutés  par  le  Dr  Brown,  en  marge. 
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ment  of  Landi  in  and  about  Halifax,  on  the  peninaula,  wher* 
they  could  work  with  some  seourity,  tlie  Indians  having  never 
attempted  to  oome  near  bo  numeroui  a  Garriion,  wliioh  hai 
been  a  Bupport  to  many  laborera. 

It  ia  alao  well  Icnown  that  a  wild  country,  abounding  in  woods 
without  any  other  diiBcultiea  to  grapple  with,  can  give  but  a 
miaerable  aupport  to  ita  poaaeBaors  at  firut,  and  nothing  but  an 
invincible  induBtry  after  a  number  of  yeara,  will  make  their 
circumatanoes  tolerable  :  thia  ia  a  known  truth  that  among  ail 
the  aettlera  there  ia  not  one,  who  aupporta  himaelf  by  farming, 
nor  will  they  be  able  to  do  it,  till  they  can,  by  taking  up  thoae 
pièces  of  land,  which  are  easy  to  cultivate,  and  hâve  advantage 
of  some  meadowa  or  marishea,  wherever  they  can  raise  Uay  for 
the  support  of  a  small  stock,  and  no  person  has  had  the  courage 
to  attempt  this,  because  this  would  require  their  diaposing  and 
living  at  a  distance  from  each  other,  and  therefore  while  the 
Indian  War  subsista,  subjeot  to  their  inhuman  murders.  This 
therefore  being  the  case,  unleas  some  effectuai  method  be  taken 
to  curb  the  Indians,  this  Colony  will  labour  under  insuperable 
difficulties,  and  be  deaerted  by  ita  iuhabitanta,  or  be  very  expen- 
aive  to  Government  in  the  support  of  them,  for  unless  they  be 
znaintained  in  this  situation,  they  cannot  subsist. 

Were  the  French  troops  removed  from  the  neighbourhood  of 
Cheignecto,  which  post  they  detain  contrary  to  ail  their  treaties, 
the  affair  would  be  at  once  settled,  for  the  Indiana  hâve  not 
means,  nor  cannot  support  theniiSelves  without  their  assistance; 
but  as  this  is  a  matter  in  dispute  between  the  tiro  Crowns,  till 
that  diitieulty  is  removed,  some  other  expédient  will  be  found 
neceasary. 

Indiana.  The  manner  of  subsisting  themselves  and  the  course 
the  Indians  take  to  make  their  inroads  on  the  settlements  and 
fishery  being  explained  may  give  some  light  to  a  proposai 
[which],  if  not  effectually  to  deter  them  from  making  their 
attempts,  would  put  them  to  auch  inconveniencies  and  difficul- 
ties, they  would  be  encouraged  to  attenàpt  but  rarely. 

Indian  route.  The  Indians  being  supplied  with  provision  at 
Bay  Vert,  proceed  along  the  shore  of  the  sea,  till  they  corne  to 
Tatmagouch,  which  is  ten  leagues  :  they  then  enter  the  river 
Tatmagouch,  which  is  navigable  20  miles  for  their  canoës,  where 
they  leave  them,  and  taking  their  provision  travel  about  tea 
miles,  which  bringa  them  to  Cobequid.  This  takes  up  about  two 
sometimes  three  days.  At  Cobequid  they  are  supplied  with  pro- 
vision by  the  French,  and  where  they  hâve  canoës  concealed 
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by  them,  in  which  they  embark,  enter  the  mouth  of  Subenao* 
cada  rirer,  and  proceed  up  that  river,  which  is  navigable  for 
their  imall  crafl,  about  40  miles  and  within  teu  miles  of  Dart- 
moath  ;  hère  they  leave  their  canoës,  and  proceed  by  land,  tlU 
they  come  to  the  'English  settlements,  and  there  destroy  and 
captivate  the  people,  or  by  another  brandi  which  goes  within  a 
few  miles  of  the  sea  coasts,  and  in  the  harbours  of  which  they 
wait  for  the  fishing  schooners,  which  either  shelter  there  in  a 
.  storm  or  are  necessitated  to  go  for  wood  and  water  :  —  whose 
crewsare  surprized  by  them  and  murdered,  as  many  hâve  been 
this  sommer. 

The  river  Subenaccada  arises  frora  several  lakos,  some  of  them 
■itoata  within  two  or  three  miles  of  Fort  Sackville,  and  from 
whence  such  light  craftcan  embark  and  proceed  through  several 
lakee,  with  two  or  three  carrying  places  not  half  a  mile  over 
into  the  Subenaccada,  and  from  thence  down  the  river  into  the 
Bason  of  Minas.  This  was  always  the  Indian  route,  when  they 
passed  from  Ck>bequid  to  Gebneto. 

The  tide  flows  in  the  Subenaccada  from  its  mouth  about  seven 
leagues,  and  then  divides  itself  into  two  branches,  one  coming 
from  the  before  recited  lakes  near  fort  Sackville,  the  other  from 
near  the  sea  coast,  not  far  from  great  Jedore,  about  ten  leagues 
aastward  of  Qerneto,  and  this  is  their  communication  from  one 
side  of  thn  country  to  the  other. 

It  is  very  évident  if  a  fort  was  built  upon  the  Subenaccada 
below  where  the  two  rivers  join  it  would  eut  off  their  communi- 
cation both  with  the  sea  const  and  with  the  English  settlements. 

[Removal  of  Acadians  at  least  from  N.  Shore.]  It  is  also 
évident  that  if  the  inhabitants  were  removed  from  Cobequid, 
their  means  of  support  among  them  would  cease  :  they  would 
bave  none  to  take  care  of  and  secure  their  canoës,  and  conse- 
quently  mast  pass  from  Tatmagouch  river  by  land  through 
the  woods,  which  are  alniost  impassible  above  60  miles,  and 
carry  their  provisions,  both  for  their  support  out  and  home, 
which  would  put  them  to  such  diiHculties  they  would  be  induced 
very  seldom,  if  ever  to  attempt  it,  besides  such  a  fort  would  be 
a  curb,  and  put  them  in  fear  of  a  discovery  and  surprize,  which 
80  cautions  a  people  will  scarce  run  the  hazard  of. 

A  small  body  of  regular  troops  ;  a  Subaltern  and  20  men  will 
always  be  a  sufficient  guard  for  the  fort,  with  part  of  the  Ran- 
gers (and  a  number  of  whale  boats)  to  range  the  river  and  that 
part  of  the  bay,  or  when  necessary  they  might  range  the  woods 
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Tis  well  Icnown  the  forts  of  Minas  and  Pizaquld  hâve  broke 
the  baunts  of  tbe  Indians  on  tbat  side,  and  no  attempt  bas  be«a 
made  tbat  way  —  but, 

The  only  diflloulty  is  supplying  the  fort  with  provisi'  n,  th« 
riyer  Subenaooada,  wben  the  tides  flow,  being  extrême  rapid 
and  dangerous,  but  as  tbe  provision  must  bealways  guarded  oa 
account  of  the  narrowness  of  the  river,  two  large  strong  roir 
boats  might  answer  both  ends. 


Il 


Note  dt  la  main  du  D'  Brovm. 
I  Halifax,  Sept'  1»«  1791. 


N.  B. — Thèse  considérations  were  afterwards  employed  ia 
two  différent  ways,  ârstas  an  argument  to  enforoe,  and  secondly 
as  a  reasou  to  justify  the  acadian  removal.  It  was  neither  « 
fair  nor  defensible  mode  of  reasoning,  and  refleots  no  honour 
on  the  administration  of  Nova  Scotia  in  tbat  day. 
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An  Account  of  Quit  Renls  paid  to  Captuin  McUthevo  Floyer  by  th« 
Inhabitanls  qf  Pinquid,  Mines,  artd  River  Canard. 

Livres  Sous 

P.— Pierre  Tibedo 5 

P.  —  BreauxB  4  Babin 7 

P.  —  Herbert  or  Trahan 8  10 

P.— Abrp:  Landry 4  10 

C— Claude  Granger 3  2* 

D° — Jean  Dupuy 1  10 

P.  —  Job.  Vincent 2 

D' — Ant.  Aucoin 2 

D*— John  le  Blanc 2  10 

M. —  John  Jacque  le  Blanc 1  6 

P.  —  Pierre  Landry 4  10 

P.  —  Family  of  Rivett {document  décUré} 

P.  —  Claude  BrouBsard 4 

P— Pierre  Boudrot 6  10 

P.  m.  Melanson 3  15 

M.  —  John  Doucet — 4 

C.  —  Emanuel  Herbert 6  12 
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Fort  Edward  20th  June 
1754 

M.  Flovkr  .    ' 

TheP»  M»  and  C»  stand  for  the '  ■   ■  f 

the  Inhabitants  liv'dwho {document  déchiré) 

The  P«  are  Piziquid 
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LXXXVI 

JUDGK  MOBBIS'S  PaPEB  ON  THE  CAUSES  OF  THE  WaB  IN  1755  :  AND 
THE  HiSTOBY  OF  THE  AcADIANS.  ^ 

A  Memobandum  not  to  be  fobgot  (Mobbis  No.  1)  ^ 

"  Statement  ofthe  causes  of  the  war  oj  1756.  ^  That  the  settlement 
of  the  French  on  the  North  shore  of  the  bay  of  Fundy  not  only 

1.  Bntisli.  Muiewn.     Dr  Browii's  MSS.     Add.  19,072,  fol.  39. 
Le  titre  ci-dessus  est  de  la  main  de  M.  A.-B.  Grosart. 

2.  Le  Dr  Brown  fait  précéder  ce  titre  des  mots  suivant«  : 

"  Causes  of  the  war  1755-6.  AU  this  most  important.  Early  in  tbe 
papers.  1752  or  3.  " 

De  plus  il  ajoute  en  marge  la  note  suivante  : 

"  The  main  force  of  the  narrative  ought  to  reston  the  Intrigues  and  opéra- 
tions of  the  French.     They  fomi  the  exculpatiun  of  the  Govr  .  of  N.  Scotia.  " 

3.  Le  Dr  Brown  a  ajouté  k  ce  sous-titre  les  mots  suivants  : 

"  French  settled  in  Beausej'  Ist  excite  the  Indians  to  war. — Plans  of 
French  aggrandisement  in  America.    To  Pemaquid  and  Pentagoet  1750-1.  " 
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has  been  the  cause  of  thu  last  war  with  the  Indians,  but  will,  if 
they  ahould  be  permitted  to  fortify  there,  be  the  means  of  their 
continuing  the  war  ;  and  will  finally,  in  case  of  a  Frenoh  war, 
net  only  destroy  the  English  settlements  in  this  province,  but 
be  the  means  of  wresting  the  province  of  Main  out  of  the  handa 
of  the  English,  which  at  présent,  is  but  thinly  settled,  and 
thereby  acquire  a  country  fuU  of  mast  tinber  and  pines,  and  an 
inexhaustible  fund  of  oak  timber  for  sMp  building,  with  the 
whole  fishery  of  Cape  Sable  shore. 

^7A3.  [//^p].  '  Before  the  detachment  of  the  Frenoh  troopa 
came  into  this  province,  the  Indians  of  the  Cape  Sa' le  shore 
were  llived  at  large']  among  the  first  settlers  in  a  friendly  and 
peasable  manner;  \_in  Aug  1743]  the  S^  Juhns  Indians  sent  a 
deputation  of  their  chiefs  and  entered  into  a  treaty  of  peace  and 
subjection  to  His  Majesty.  But  soon  after  the  arrivai  of  their 
troops  [under  La  Oorne]  with  Le  Luire  the  Indian  missionary,  the 
Indians  drew  off,  and  that  which  soon  foUowed  was  an  insolent 
letter  [mentioned  in  the  Chief  I,  notes,  Le  lÂeu  ou....]  sent  to  Gover- 
nor  Coriiwallis  in  the  name  of  the  Mickmacks  and  laie  Royal  and 
hostilities  soon  after  commenced  ;  from  which  it  is  évident  they 
were  ihe  fomentors  and  cause  of  it. 

T:  :tt  it  [this  Ind^war']  still  continues,  is  owing  to  the  supplys 
of  aiamnnition,  cloathing  and  provisions  supplied  [afforded] 
them  hy  tais  detachment,  as  is  évident  from  thepapers  taken  in 
the  Slooi^  t  ondon,  and  Brigantine  S'  Francis,  and  their  paying 
a  premiura  for  scîtlps  and  prisouors,  and  there  is  little  hope  of 
ever  engaging  them  on  the  side  of  the  English,  or  even  to  a 
peace,  whilst  it  is  not  i.i  our  power  even  to  hâve  a  conférence 
with  them.  The  un'iappv  fate  ofCap'  Howe  is  an  instance  of 
the  hellish  policy  of  the  Fiench  t^  prevent  such  attempts. 

[2<iiy.  Debauch  the  Acadiait^']  That  which  is  still  of  more  dan- 
gerous  conséquence  to  the  Englisii  in  this  Colony  is  their  draw- 
ing  ovev  the  French  inhabitanta  to  their  interest,  by  which 
means  every  one  of  them,  whom  ttiey  persuade  to  take  the  oath 
of  allegiance  to  the  French  King  become  our  inveterate  enemy, 
and  it  is  not  improbable  that  within  a  little  while  ail  the  French 
inhabitants  will  désert  their  settlements  on  the  peninsula,  and 
join  them  :  ail  tho  inhabitants  on  the'  north  shore  having 
already  done  it. 


il 


1.  Les  tY(i/t(>((e8  entre  crochets  [    ]  dans  ce  mémoire  sont  des  mots,  cora- 
mentaires  ou  corrections,  de  la  main  du  Dr  Brown. 
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lOonduci  oj  thoaeof  Chignecto.']  The  Inhabitivnts  of  Chignecto, 
and  those  villages  on  thc  bason,  within  the  peninsula,  bave 
bu^-nt  their  villages  and  retired  to  tlie  North  shore,  os  bave 
aeveral  of  the  inhabitants  of  Cobequid,  last  suinmer  and  this 
spring  [,early  in  1764],  the  whole  with  many  frora  Pisaquid, 
Minas,  and  the  other  settleraents. 

IForee  oJ  the  Acad^',  of  the  Canada  Regulara  &  Indians.']  So  that 
from  the  inhabitants  aloiie,  the  French  are  able  to  raise  more 
than  1000  men.  Their  own  troops  scarcely  exceed  200,  yei  by 
means  of  thèse,  and  the  Indians  in  their  interest,  they  are  able 
to  raise  above  1500  fighting  men  at  présent,  and  should  ail 
the  inhabitants  retire  to  them,  of  which  there  is  great  danger, 
with  the  Indians  and  them,  they  might  muster  near  3000  fight- 
ing  men,  a  dangerous  body  for  the  settlers,  and  more  so  from 
their  éducation,  who  being  brought  up  near  the  water,  which 
they  use  much  in  summer,  and  near  the  woods,  which  they 
traverse  for  game  in  the  winter,  they  are  naturally  both  seamen 
and  rangers. 

INova  Scotia  expoaed.  The  Eastem  Cmst  of  New  Engl'^  at  the  mercy 
oj  the  Qanadians.'l  Add  to  this  the  proximity  of  S''  John'a  Island 
and  Cape  Breton,  h  Canada  with  which  they  hâve  so  short  a 
communication  by  Bay  Vert  :  that  they  are  able  on  any  design 
to  double  that  number,  and  that  before  the  English  can  bave 
any  knowledge  of  it  :  let  it  be  supposed  that  such  a  body  of 
troops  should  be  lodged  so  near  their  settlements,  a  thing  not 
only  possible  but  probable.  How  easy  a  prey  would  this  settle- 
ment  be  !  and  what  could  hinder  detachments  from  them  from 
ruining  the  eastem  coast  of  New  England,  who  are  settled  only 
in  Bcattering  villages  ou  the  sea,  coast  ;  and  in  the  estent  of  40 
leagues,  hâve  not  1500  fighting  men  ;  who  at  no  time  could  be 
collected  together  in  so  speedy  a  manner  as  to  prevent  the  des* 
truction  of  any  single  village. 

[Claim  qfthe  French  to  moyit  désert.  The  position  oJ  that  région. 
The  English  trade  passes  near  t<.]  Nor  is  that  the  only  danger, 
for  the  coast  from  Passamaquody  to  Mount  Désert  lies  open  to 
the  Atlantic,  a  country  they  claim,  and  are  now  about  settling, 
and  by  which,  within  40  leagues,  passes  ail  the  English  trade, 
bound  to  New  England,  and  New  York,  and  very  near  ail  the 
other  northern  Colonies.  This  part  of  the  country  abounds  with 
a  great  number  of  excellent  and  good  harbours,  among  which  is 
Mount  Désert  harbour,  which  for  safety  and  conveniency  may 
vie  with  any  harbour  in  the  world,  having  such  a  high  range  of 
hills  just  behind  it,  will  be  a  sure  mark  to  ail  navigators  ;  and 
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may  be  seen  in  a  clear  day,  20  leagues  off  p.t  3ea,  and  three  deep 
ohannela,  tbro'  which  the  biggest  abips  rnuy  safely  pass,  and 
from  whence  they  may  put  to  sea  in  any  wind  fro  n  tbe  south, 
yrefi,  nortb  to  the  east,  and  capacious  enough  to  hold  500  sail 
at  ù,  time. 

[_FrenchpolicyinfortiJi/ing  Chignecto.']  The  apparent  drift  there- 
fore  of  the  Frencb  is  to  gain  possession  of  this  country,  for 
which  they  are  using  the  utmost  diligence,  by  fortifying  in 
Cheignecto  bason,  which  will  coinmand  the  communication 
between  our!^  troops  at  Cheignecto,  and  the  other  parts  of  the 
province  and  may  therefore  prevent  supplies  being  carried  to 
them,  for  our  vessels  bound  there,  must  pass  within  musket 
shot  of  their  présent  lodgmeut  and  [which]  has  hitherto  sub* 
jected  the  Garrison  to  great  inconveniences. 

ISt  Johna.]  By  fortifying  at  S'  John's  river,  no  vessels  can 
come  to  Annapolis  or  Minas,  but  must  pass  within  a  few  leagues 
of  that  place. 

lPa88amaquoddy.']  And  as  they  extend  farther  westward ,  which 
they  are  aiming  at  by  settling  the  old  deserted  settlements  of 
Passamaquody,  Mechias  and  other  deserted  places  oven  to 
Penobscut  river,  they  will  soon  be  able  to  maintain  themselves 
against  the  force  of  the  English  Colonies,  from  tLa  ne.ture  & 
situation  of  the  country. 

There  are  several  fair  and  deep  rivers,  which  run  far  into 
thèse  countries,  such  as  S'  John's  navigable  80  leagues,  &'  Croix 
20  leagues,  Penobscut  3o  leagues,  the  borders  of  which  are  said 
to  be  fertile,  so  that  forts  built  at  the  mouth  of  those  rivers  will 
secure  them  from  déprédations,  and  having  the  Indians  ulways 
in  their  interest,  they  are  able  to  proceed  immediately  to  culti- 
.  vate  their  lands,>,,and  the  Indians  are  their  security  and  dofence, 
together  with  the  Canadians,  who  are  settled  on  the  back  of 
them,  and  can  soon  reinforce  them  with  numbers  suffîcient  to 
maintain  their  ground. 

[_Nece88ity  of  prévention.  Confirmation  ofthis  ace*  hy  the  disposition 
of  the  farces  ofthe  French  and  English.']  This  therefore  will  be  the 
conséquence  unless  timely  removed,  which  can  be  effectecl  only 
with  a  superior  force  to  that  which  at  présent  is  in  the  Colonj, 
for  the  whole  troops  together  do  not  exceed  1000  men,  and  they 
80  separated,  through  the  difficulties  attending  the  several  parts 
of  the  province,  while  thèse  treators  are  in  it,  that  they  cannot 
be  coUected  and  joined  without  leaving  some  or  other  part 
exposed  Idefenceless]. 
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That  whilst  it  continues  in  this  state,  the  ^ettlerB  will  be 
«bliged  to  confine  themselves  within  their  town  xo  ;.  and  picqueta, 
and  thuB  rendered  incapable  of  cultivating  and  improvingthelr 
lands  and  will  be  induced  to  seck  [_repair  to  the]  other  lo'.8 
[^colonies']  where  they  may  more  eaaily  obtain  tbe  necessaries  of 
life,  rather  tban  bring  themselves  and  families  to  be  thus  inhu- 
manly  butchered. 


\  '  ' 


of 
to 


LXXXVII 
Anthony  Casteel'b  Journal,  i 


(Générons  Conduct  of  the  Acadian  Morrice  &  apparently 
sincère. 

An  iiiteresting  picture  of  Indian  hostilities  as  conducted  by 
the  French  during  this  period.) 

Anthony  Casteel's  Journal,  while  prisoner  with  the  Indians 
in  the  montha  of  May  &  June  1758.  —  Confirmed  by  oath. 
Verified  upon  oath.  —  An  illustration  of  the  disposition  to  hos- 
tilities on  both  sides.  The  Indians  completely  at  the  disposai 
of  the  French  executing  their  orders  &  acting  under  their 
authority. 

To  introduce  the  foUowing  journal,  and  to  do  justice  to  ail 
the  parties  concerned  in  it,  it  ia  necessary  to  borrow  the  follow- 
ing  détail  from  authorities  of  an  earlier  date. 

In  a  letter  which  Surveyor  Morris  wrote  to  Mf  Cornwallis  in 
England,  dated  the  16">  of  April  1753,  there  is  a  paragraph  to 
this  purpose. 

*'  Yesterday  (the  15'''»  of  April)  arriyed  from  the  Eastward 
two  men,  in  an  Indian  Canoë,  who  bave  brought  six  scalps  of 
Indians.  The  account  they  gave  of  the  afifair,  upon  their  exami- 
nation  was,  that  James  Grâce,  John  Conner  (a  one  eyed  man, 
formerly  one  of  your  bargemen)  with  two  others,  sailed  from 
this  port  about  the  middle  of  Feb<7  last  in  a  small  Schooner, 
and  on  the  21"*'  were  attacked  in  a  little  harbour  to  the  West- 


1.  BrUi^  MiiMnm.     Brown  MSS.  Add.  19073,  f.  11.  N*  23. 

M.  Grosart,  de  qui  le  BrUidv  Miueum  a  acheté  les  MSS.  du  Dr  Brown, 
fait  précéder  ce  document  de  la  note  suivante  : 

"  1753.  Anthony  Casteel's  Journal  while  prisoner  with  the  Indians  in  the 
months  of  May  &  June  1753. 

"  Verifiod  upon  oath.  From  the  Council  Records  by  Dr  Brown.  Intro- 
«luctory  Letters  prefixed.     Disposition  to  hostilities  on  both  sides. 

'•  Peculiarly  valuablo  «&  interosting." 
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Wftrd  of  Torbay,  by  nine  Indians,  to  whom  the  >  subtuitted,  und 
that  the  Bume  day  on  whioh  they  landed  the  Indians  killed 
their  twu  oompanlons  in  cold  blood  ;  that  Grâce  and  Conner 
oontinued  with  thein  till  the  8^  of  thia  mouth,  when  some  of 
the  Indians  separating  they  reinained  with  four  Indian  men,  a 
squaw,  &  a  child:  that  the  four  Indians  left  them  one  day  in 
their  Wigwam  with  their  arins  &  ammunition,  upon  which, 
hoping  to  recover  their  liberty,  they  killed  the  woinan  and  child, 
and  at  the  return  of  the  men  killed  them  also,  and  then  taking 
the  canoë  made  the  beat  of  their  wuy  to  this  place. 

*'  Thia  is  the  substance  of  their  story  ;  but  as  the  Indians 
complained,  a  little  after  the  suiling  of  this  Schooner,  that  one 
exactly  answering  her  description  put  into  Jedore  where  they 
had  their  Stores,  and  robbed  them  of  forty  barrels  of  provision 
given  them  by  the  Gov'',  'tis  supposed  that  thèse  men  might 
afterwards  hâve  been  apprehended  by  aome  of  thi*  tribe  whom 
they  kil'ed  as  they  deacribe. 

"  If  this  be  the  case  'tia  a  very  unhappy  accident  at  thia  junc- 
ture,  andtime  only  cun  discover  what  ita  conséquences  will  be. 
The  Chiefs  of  every  tribe  in  the  Peninaula  had  sent  in  messages 
of  friendship,  and  I  believe  would  hâve  signed  articles  of  peaoe 
this  spriug  —  if  thia  accident  does  not  prevent  them.  " 

Thus  far  M''  Morris.  But  the  fact  was  atill  blacker  than  he 
Buapected.  After  having  robbed  the  Indian  atore  houaen,  the 
Crew  of  thia  unfortunate  schooner  was  obliged  to  encounter  the 
fury  of  the  deep.  They  sufifered  shipwreck  ;  were  found  by 
the  Indians  drenched  with  water,  and  deatitute  of  every  thing  ; 
were  taken  home  cheriahed,  and  kindly  entertained.  Yet  watched 
their  opportunity,  and  to  procure  the  price  of  scalps  murdered 
their  benefactors,  and  came  to  Halifax  to  claim  the  VVages  of 
the  atrocioua  deed. 

The  Indiane,  as  may  well  be  aupposed,  were  exaaperated 
beyond  measure  at  this  act  of  ingratitude  &  murder.  (Revenge 
boils  keenly  in  their  bosoms,  and  their  teeth  were  set  on  edge.) 
To  procure  immédiate  retaliation  they  sent  sorae  of  their  Warriors 
to  Halifax,  to  complain  of  the  difficulty  they  found  to  keep 
their  provisions  aafe  during  the  fishing  seaaon,  and  to  request 
that  the  Gov""  would  send  a  small  Vessel  to  bring  their  familles 
and  their  stores  to  Halifax.  In  compliance  with  this  désire, 
the  Vessel  and  Crew  mentioned  in  the  Journal  were  engaged 
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tho'  severnl  Ruspected  from  the  firnt  that  it  was  an  Indian  feint 
to  apill  blood.  The  subséquent  incidents  are  abundantly  intel- 
ligible of  themselves. 


Anthony  (JcuUel^s  Journal,  while  priaoner  toith  the  Indian»  in  the 
monthf  of  May  and  June  1763. 

On  the  16^'»  day  of  May  1753, 1  sailed  from  this  port  (Halifax) 
at  8  o'cloclc  in  the  evenlng  in  company  with  Capt.  Baunerman, 
M'  Samuel  Cleaveland,  and  four  bargomen  to  convey  thèse 
Indian»  to  Jedore,  and  there  tran<iact  certain  business  by  order 
of  his  Excellency. 

The  same  evening  we  came  to  an  anchor  in  Rouse's  Cove, 
where  we  spent  the  night.  The  Indians  being  désirons  to  go  on 
shore,  Mr  Cleaveland  aucontpunied  them.  They  returned  early 
the  next  morning.  Ou  the  17'''  we  set  sail  at  4  o'clork  in  the 
morning,  and  as  we  pussed  by  Musquudoboit,  two  of  the  Indians 
being  urgent  to  go  ashore  {Joseph  Gtpe  &  Bamard)  tiieir  Canoë 
was  launched  out,  &  they  immediately  put  to  land.  We  kept 
our  course  to  Jedore,  and  after  we  came  too,  which  was  near  12 
o'clock,  Francis  Jeremy  was  desirous  of  going  ashore  likewise. 
Accordingly  our  boat  was  manueJ  with  two  hands  and  he  put 
ashore  nt  the  eaatern  side  of  the  barbour.  At  about4  o'clock  in 
the  afternoon  an  Indian  came  downto  tlie  watersideand  hailed 
the  sloop:  Upon  which  I  informodCapt.  Baunerman  that  it  was 
major  Cope.  He  replied  then  you  must  go  ashore  and  speak  to 
him.  Accordingly  two  hands  stepped  into  the  boat  with  me, 
and  as  we  were  going  over  the  Hide  I  told  them  by  no  means  to 
step  ashore,  but  to  put  off  the  boat  and  return  on  board  as  soon 
as  I  waa  landed;  which  they  did.  At  meeting  major  Cope 
embraced  me  in  the  manner  he  used  to  do,  &called  me  his  son, 
aad  tiftcr  oommon  compliments  passed,  he  asked  me  what  we 
were  come  for  ;  In  reply  I  said,  bave  you  not  seen  any  of  your 
people  ;  He  answered  mo  no  ;  then  I  informed  him  that  we 
were  come  to  fetch  the  provisions  they  had.  He  dcsired  that 
after  we  had  the  provisions  we  would  not  go  immediately  away, 
for  he  wanted  to  write  to  his  Brother  the  Gov""  ;  that  he  was  in 
very  great  danger,  for  .the  Indians  threatned  to  kill  him  wher- 
ever  they  found  him,  and  that  if  he  thought  the  Gov  would 
provide  a  Priest  for  him  he  would  come  to  Halifax  with  his 
family  ;  and  after  he  had  done  with  the  Priest,  made  confession 
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and  raceÎTed  the  Bacrani',  Ile  wuiiUl  not  care  if  the  Indiansdid 
kill  him;  than  he  nhouhl  be  prepaïud. 

During  thia  discoume  I  obaerved  thut  he  nfton  lookod  iuwardi 
a  point  up  tho  Kny,  where  I  appreliendcd  I  ouw  HoineLudy 
muve,  and  asked  him  wlietlier  uiiy  pnraon  wum  there.  He  naid 
yM,  there  were  his  diuigliterH  Margiiret  and  Anne,  who  were 
afraid  becatise  it  was  a  Vennel  they  )md  not  neen  before.  I 
deflired  liini  to  cull  thein,  he  did,  iind  thoy  came.  I  ialuUdt\i9in, 
and  conven^d  with  them,  for  aome  time,  upon  indiffermt  sub- 
jecta.  We  then  parted,  mnjor  Cope  promiaing  to  corne  the  next 
day  to  havt  Iiia  letter  wrote.  They  having  got  aome  distance 
from  me,  I  haiied  the  buat,  und  waa  put  on  board. 

On  the  18"*,  about  11  o'cloclc,  there  came  four  Indian  ineu 
and  one  woman  to  the  water  aide,  who  haile  l  the  veasel  and 
deaired  to  be  put  on  board.  Accordingly  the  buat  wus  manned, 
and  Boon  returned  with  them.  They  informed  ua  that  they  came 
to  deliver  their  proviniona.  One  of  the  Indiana  brought  two 
parcela  of  gun  powder,  and  wanted  me  to  give  him  aon  hing 
for  it.  I  told  him  that  I  had  nothing  to  give,  und  had  no  occa- 
sion for  it.  Then  they  aaiced  if  we  would  go  and  take  the  provi- 
sions. Upon  which  Capt.  fiaunerman  called  me  aaide,  & 
aaked  how  far  up  the  harbour their  proviaiona  were:  I  informed 
him  of  the  place:  He  replied,  the  boat  could  not  fetch  the  pro- 
viaiona in  a  day  or  two,  and  conciuded  aa  we  had  the  Indiana 
aboard  to  go  up  to  it  with  the  Veaael.  Accordingly  we  went  that 
day,  and  upon  our  arrivai,!  with  two  of  our  mea  and  two  Indiana 
went  on  ahore. 

Aa  aoon  aa  I  landed  I  went  up  to  the  atore  houae,  and  at  flrat 
found  nothing  but  peaae.  T  coopered  the  Cask  aa  well  aa  I 
conld.  I  aent  15  barrela  and  a  half  one  in  three  boat  loada 
together  with  a  barrel  of  fiour  th'  I  f  jund.  Afte:  the  peaae  were 
out,  we  returned  on  board  the  aloop,  the  two  Indiana  being 
with  as  with  the  laat  load.  After  we  got  on  board  I  aaked  the 
Indiana  whether  they  had  aeen  Major  Cope,  they  aaid  they  had, 
but  that  he  waa  ill  and  could  not  corne  that  day.  The  Indiana 
then  left  ua  in  a  friendly  manner.  When  they  were  gone  M'' 
Baanerman  aaked  me  if  there  were  any  more  peaae  aahore  ;  I 
told  him  there  waa  but  not  fit  to  bring  away  ;  He  replied  it  waa 
pity  that  thoae  peaae  ahould  be  loat  when  he  had  a  pig  atarving 
at  home.  I  told  him  we  had  gone  beyond.  our  ordera  in  coming 
ap  there  :  He  aaid  we  had  and  ordered  the  aaila  to  be  immedia- 
tely  looaed  and  the  anchor  weighed.  We  made  two  or  three 
tripe  —  tacka  —  but  loat  ground.    Upon  which  they  were  about 
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again  to  let  go  the  anchor  ;  but  I  told  them  T  wan  not  willing, 
for  I  did  not  cure  to  lie  there.  I  «lesired  to  hâve  iny  way  for 
once  tho'  not  a  Seatnan,  and  advisod  to  get  the  boat  ahead,  to 
lower  the  suiln  niid  get  the  Rh>op  into  the  channel  and  then  she 
would  fall  down  witii  the  tide.  M''  Oleaveland  Haid  ho  waa  afraid 
the  veaael  would  run  upon  the  flattH,  and  if  she  waa  loat,  ail 
waa  gone,  for  it  wna  nll  that  he  had  to  dépend  upon  for  himaelf 
and  family.  However  we  proceeded  in  the  aforomentioned 
tnanner  and  got  down  upon  dark.  We  then  divided  ouraelvea 
into  two  watches  three  nien  in  one,  and  four  in  the  other,  and 
80  papaed  the  night. 

On  the  19^^  aoine  of  the  people  took  the  boat  and  put  a  little 
ofT  from  the  aloop,  where  they  killed  aome  flat  flah,  which  we 
dreaaed  and  breukfaated  upon.  Aftorwarda  Capt.  Bauneruian 
said  he  would  go  anhore  :  accordingly  he  einptied  our  méat  and 
bread  bag,  and  went  in  the  boat  with  four  hands  to  get  the 
peaae  that  were  left  ;  whether  armed  or  not  I  cannot  aay.  M^ 
Cleaveland  went  to  work  below  to  eaae  the  aliding  door  of  the 
forecaatle,  while  I  waa  lying  in  the  Cabin  having  watched  the 
night  before.  Aa  near  aa  I  can  gueaa,  in  an  hour  after  they  were 
gone  I  heard  a  very  extraordinary  noise,  notwithatanding  the 
noiae  M^  Cleaveland  made  of  sawing  and  haminering  in  the  hold 
of  the  Veaael.  I  jumped  immediately  upon  deck,  and  saw 
aeveral  canoës  coming  towarda  us.  I  called  to  M**  Cleaveland, 
and  told  him  I  beleived  our  people  were  taken,  for  there  were 
a  parcel  of  Canoea  coming  on  board.  Before  I  had  done  apeak- 
ing  they  began  to  iîre  at  me  both  from  the  Canoës  &  ahore  ;  I 
whipped  up  an  ax  &  eut  the  Cable,  &  jumped  into  the  hold 
immediately  ;  where  I  had  not  been  long  before  the  Tndians 
boarded  on  each  aide  of  the  Veaael.  They  called  ua  to  uome  up 
&  promiae d  to  give  ua  good  quarter.  I  went  upon  Deck,  and 
aome  of  theindiana  went  into  the  hold  and  helped  M^  Cleaveland 
up.  By  thia  time  our  boat  came  aboard,  in  which  were  aome 
men  and  aome  Indians,  accorapanied  with  several  Canoea.  They 
ordered  us  to  come  into  the  boat,  and  again  told  us  we  should 
ail  hâve  good  quartera.  The  Indiana  had  now  hoisted  the  sail 
of  the  Sloop  and  stood  up  the  harbour  :  While  we  were  taken  on 
ahore  on  the  western  side  of  the  harbour,  where  were  aome  huta, 
and  where  the  Indiana  had  a  strong  consultation  with  many 
high  worda.  I  addreased  myaelf  to  my  Comradea,  and  told 
them  that  I  beleived  we  were  not  long  for  this  world,  and  that 
we  had  beat  recommend  our  Soula  to  Qod,  and  improve  the 
little  time  that  we  had.    Immediately  they  ail  fell  upon  their 
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knees,  éxcept  Capt.  Baunerman,  who  lay  flat  on  hia  face  on  the 
ground.  He  lifted  up  his  handa,  turning  hia  face  towarda  me, 
&  aaid,  "  thia  is  no  more  than  I  expected.  " 

After  the  consultation  which  lasted  about  half  an  hour,  oneof 
the  Chiefa  got  up,  and  aaked  what  country  I  waa  of.  I  told  him 
I  waa  a  Frenchman  and  desired  him  to  aak  thoae  people  who- 
had  been  ao  often  at  Chebucto,  whom  I  had  told  I  waa  a  French- 
man when  in  no  danger.  He  aaked  them,  and  they  confirmed 
the  truth.  With  that  he  pulled  out  a  crosa  frora  hia  boaom,  & 
told  me  by  virtue  of  that  croas  I  ahould  not  die  by  their  handa, 
and  bade  me  kias  it,  which  I  did.  I  had  ecarcely  kissed  it  before 
Capt.  Baunerman's  head  waa  aplit  in  two,  and  the  reat  slain 
before  my  eyea.  Then  Maj""  Cope  waa  ordered  to  take  me  away. 
We  walked  together  upon  the  beach  about  500  yards,  when  he 
ordered  me  to  give  him  my  watch,  with  my  boota,  cap  and 
great  coat,  and  likewise  to  give  him  what  money  I  had.  I 
pulled  out  6  Dollars  &  5  half  pence  :  he  returned  me  the  5  half- 
pence  agair.  Then  he  travelled  me  aa  nearly  as  I  could  gueaa 
3  miles  thro'  the  wood  over  to  Musquedockpt,  where  we  cameto 
his  canoë,  à  where  some  of  his  Indians  joined  us.  He  put  me 
into  the  bow  of  the  Canoë,  and  put  from  the  shore  standing  for 
an  Island  in  the  middle  of  the  harbour,  but  before  we  reached 
it  one  of  the  Indiana  made  7  screeches,  the  laat  différent  from 
the  rest.  Upon  going  ashore,  we  went  to  Maj""  Cope's  Wigwam, 
where  he  gave  me  a  pair  of  Bearskin  Mockasens,  and  where  I 
tarried  till  it  was  quite  dark.  Then  three  Indians  took  me  into 
the  wooda  with  them,  where  they  lighted  a  fire  &  tarried  half 
the  night.  To  save  me  from  the  others,  who  had  got  rum  from 
on  board,  they  made  an  alarm,  and  said  that  the  English  were 
a  coming.  The  three  Indians  hauled  me  violently  thro'  the 
woods  to  a  Canoë  belongiiig  to  one  of  the  Chiefs.  I  embarked 
with  Anthony  Bâtard  and  his  Brother.  We  went  up  into  thç 
Bay  into  a  river  called  Musquadocket,  where  we  went  ashore, 
lighted  a  fire  &  tarried  the  remaining  part  of  the  night. 

Sunday  20'^.  In  the  moriùng  they  trimmed  the  acalps,  and 
fixed  them  into  little  round  hoops,  and,  after  drying  them  with 
hot  stones,  painted  them  red.  Hère  Major  Cope  put  his  hands 
a  kimbow  &  said  to  the  Indians,  "  You  say  I  am  not  a  good 
aoldier  ;  I  took  Pickets  vessel  and  went  to  Chebucto  ;  &  I  waa 
the  occasion  of  taking  this.  "  Then  we  embarked,  and  I  waa  put 
with  two  atrangera.  We  continued  in  that  river  two  days,  and 
on  Tuesday  morning,  the  22<i ,  we  got  into  a  Lake  which  led  us 
into  Shubbenaccadie  river,  in  which  we  continued  ail  that  day» 
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and  at  night  we  arrived  at  a  place  called  Shubbenaccadie.  Upon 
our  landing,  there  came  dovvn  an  Indian  Squaw,  to  whora  I 
pulled  off  my  hat.  Sho  spake  to  the  Indians,  naming  La  Gla- 
siere  ;  the  moment  ehe  was  answerod  she  took  me  by  the  hair 
of  the  head,  and  hauled  me  up  part  of  tlie  hill.  An  Indian  run 
after  her,  cleared  me  from  her  hands,  îind  gave  her  two  scalpa 
which  were  hanging  to  his  middle.  With  which  she  and  Maj' 
Cope's  daughter  danced  till  the  foara  en  me  out  of  their  moutha, 
as  big  as  my  fist,  which  occasioned  tears  to  gush  out  of  mine 
eyés.  The  Indian  men  perceiving  it,  sent  me  with  a  little  boy 
to  the  houses  where  the  restofthe  InrHaas  were:  that  night 
they  made  me  fry  them  sorae  pancake". 

On  Wednesday  the  2Z^  .  We  leftthat  and  wentdown  the  river, 

and  after  we  got  some  distance,  we  lanJed  on  the  eastern  side, 

and  then  carrying  their  Canoës  by  land,  we  crossed  the  river 

twice  to  shorten  the  way.     When  we  came  nigh  Cobequit,  they 

gave  me  one  of  our  firelocks  and  some  powder,  and  bid  meload 

to  sainte  the  inhabitants,  ordering  me  to  fire  after  him  that  was 

before  me,  saying  I  was  the  aame  as  they  were.  When  we  came 

within  hearing  of  Cobequit  they  again  gave  the  seven  screeches 

as  they  did  before,  and  then  began  to  iire,  and  we  repeated  out 

fire  several  timos  until  we  had  got  to  tho  last  house,  into  which 

I  went  with  sorae  Indians,  one  of  whom  demanded  the  articles 

of  peace  that  Cope  had  before  lodged  there.  The  Frenchman  of 

the  house  went  to  his  che?k  &  produced  them  ;  There  was  neither 

seul  nor  case  to  them  when  produced.    They  ordered  me  to  go 

out  of  the  house  with  them,  and  gave  the  articles  into  my  hand, 

desiring  me  to  read  them.    They  formed  a  Circle.     I  read  the 

French  part  about  half  thro',  when  they  were  snatched  out  of 

my  hand  by  the  Indian  that  first  demanded  them,  who  took 

me  by  the  arm  and  led  me  into  the  house,  where  he  threw  the 

articles  into  the  fire,  and  told  me  that  was  the  way  they  made 

peace.    Then  their  Chief  called  the  man  of  the  house  and  told 

him  that  he  must  find  a  Bullock  and  some  bread  for  his  party. 

The  Frenchman  asked  him  for  his  order,   when  he  pulled  a 

paper  out  of  his  pocket  and  told  me  to  read  it.    I  did.    It  was 

addressed  to  the  inhabitants  wherever  the  party  should  go: 

datcd  may  5'**  or  Q^^,  and  as  nigh  as  I  can  recollect  the  ténor 

was  ^-  "ollows:  "  This  is  to  command  ail  French  inhabitants 

"  wherever  this  detachment  passes  to  furnish  them  with  ammu- 

"  nition  &  provision,  or  any  other  necessaries,  being  upon  the 

*•  King's  duty  going  to  Chebucto,  per  me  Delansett.  " 
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The  Frenchman  would  hâve  excused  himaelf,  having  done  bo 
much  already  and  having  a  great  family.  The  Chief  told  him 
that  if  he  did  not  comply,  they  would  go  and  pick  out  a 
bullock  for  theraselves.  Upon  that  the  man  went  immediately 
and  brought  a  bullock,  and  likewise  baked  5  oven  fuU  of  bread 
for  the  Indians  and  gave  them  sometobacco.  Then  the  Chief  or 
Capt.  ordered  me  to  make  out  a  certificate  from  the  Frenchman 
"which  I  did  for  one  bullock,  one  barrel  of  flour  made  into  bread, 
12  or  141b  of  tobacco,  61b  of  powder  and  150  halls. 

Thursday  the  24th  the  bread  was  divided,  about  half  a  loaf  to 
each  man,  and  of  beef  what  each  one  pleased.  He  that  was 
called  my  Master,  made  a  bundle  of  bis  share,  and  placed  it  on 
my  back.  We  then  marched  thro'  the  woods  to  Tatmagoush, 
where  we  arrived  that  evening  and  lodged. 

Friday  25th.  We  crossed  a  Bay  and  marched  to  a  place  called 
Remsheag  ;  and  when  we  came  in  sight  of  an  Indian  Camp 
that  was  there,  one  of  the  Indians  in  company  repeated  the 
Bcreeches  of  death  and  fired  two  guns.  A  canoë  then  came  across 
the  harbour  to  convey  us  over  to  the  other  side  where  was  my 
Master's  wife  and  family.  When  we  arrived  I  was  ordered  into 
hia  Wigwam,  where  I  found  an  old  lame  man  who  was  father 
in  law  to  my  master.  He  told  me  I  was  very  lucky  in  being  a 
Frenchman,  for  if  I  had  not  I  would  bave  been  killed  with  the 
rest.  He  further  said,  "  that  he  was  surprized  the  English  began 
first  :  That  they  had  done  no  manner  of  harm  for  a  long  tirae 
and  that  the  English  had  been  killing  their  people  :  That  they 
had  taken  up  two  men  that  had  been  cast  away,  who  were  but 
just  alive  and  whom  they  were  sorry  for,  and  nourished,  and 
told  that  as  soon  as  they  had  an  opportunity  they  would  send 
them  home  :  but  the  season  having  come  on  to  go  into  the 
woods  they  left  thèse  two  misérable  men  (who  had  two  of  their 
Companions  drowned)  with  two  Indian  men,  three  women  and 
two  children  (one  of  which  was  an  infant  at  the  breast)  who 
were  ail  slain  ;  the  Englishmen  taking  an  opportunity  in  the 
hight  when  the  Indians  were  asleep,  whom  afterwards  they 
sunk  in  a  canoë,  a  thing  they  would  never  forgive  nor  forget } 
For  were  they  to  get  as  many  scalps  as  there  were  hairs  on  their 
heads  for  those  people  killed  they  would  not  be  satisfied  ;  for 
they  had  always  spared  as  many  women  as  ever  they  could 
■jvhen  they  took  them  ;  and  that  now  they  would  not  spare  eveu 
the  child  in  the  mother's  womb.  "  The  manner  of  the  above 
mentioned  Indians  being  killed  Joseph  Morrice  déclares  as  ia 
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above  related,  and,  if  desired,  is  willing  to  corne  to  Halifax  and 
give  évidence  of  what  he  knows  of  that  afiTair. 

We  tarried  at  Remsheag,  where  a  number  of  Indians  joined 
U8,  until  the  9*'*'  of  June,  when  we  set  out  in  Canoës  for  Baye 
Verte,  and  arrived  there  the  10***,  which  was  Sunday.  The 
Indians  delivered  me  to  a  Lient'  in  the  fort,  called  Caskaron, 
who  told  me  he  was  very  glad  my  life  waa  spared  and  bade  me 
go  into  the  kitchen  and  ordered  Bome  Victuals  for  me.  About 
one  or  two  hours  after  came  bis  Commanding  OflBcer  who  called 
for  me  and  told  me  he  was  glad  I  was  saved,  and  began  to  rail 
agalnst  the  English  on  account  of  the  Indians  being  killed  by 
the  two  men  ;  Saying  what  a  terrible  thing  is  it  to  kill  a  child 
that  bas  not  been  Ghristened,  and  that  the  English  might  take 
oare  of  themselves  for  the  Indians  would  hâve  their  revenge. 
He  added  that  the  English  Gentlemen  of  Chignecto  began  to 
play  some  uncivil  tricks,  as  taking  their  horses  from  them,  & 
that  they  might  be  made  to  suffer  for  it.  Wbile  they  were 
talking  with  me  an  Indian  came  and  demanded  me  out  of  the 
Fort.  The  Officer  told  me  to  go  with  him,  I  answered  that  I 
thought  I  was  under  the  protection  of  the  French  ;  but  I 
was  obliged  to  go  with  the  Indians  who  were  about  to  carry 
me  to  the  Town  called  the  Baye  Verte,  to  speak  with  the 
Priest,  but  meeting  with  him  in  a  Canoë,  we  returned  with 
him  to  the  Fort  We  went  into  the  fort  together  and  after  the 
Priest  had  spoken  to  the  Indians,  he  came  to  me  and  asked 
what  countryman  I  was.  I  told  him  of  Paris  ;  He  asked  what 
part  of  Paris,  I  told  him  of  Fauxbourg  S*  Germains  ;  He  -«sked 
me  what  street,  I  told  him  Prince's  Street  ;  He  asked  what 
Parish  I  belonged  to,  I  told  him  S'  Supplice  :  He  told  me  he 
belonged  to  that  Parish  &  came  from  it  :  He  then  said  he  was 
very  glad  that  the  Indians  had  saved  me,  and  added  that  they 
would  do  me  no  hurt.  He  called  the  Indians  into  the  Officer's 
room,  telling  me  he  would  call  me  in  when  he  had  done  with 
them  ;  which  he  did  not  ;  but  when  he  came  out  I  asked  him 
whether  there  was  any  probability  of  recovering  my  watch 
which  the  Indians  had  taken  from  me  ;  He  answered  me  no, 
and  said  whatever  they  took  they  never  returned  again. 

On  the  11'^''  the  Indians  came  and  demanded  me  out  of  the 
Fort,  took  me  to  their  Wigmams  &  presently  returned  me  again 
to  the  fort.  As  soon  as  I  arrived  the  Officer  called  for  me  and 
asked  me  whether  those  Germans  were  returned  that  had  been 
with  them  there.  I  answered  that  I  believed  they  had  got  down 
to  Chebucto  by  this  time.  They  said  if  they  had  but  staid  one 
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day  longer  they  Bhould  not  hâve  returned  at  ail,  for  they  were 
not  concerned  in  the  Cartel,  and  that  the  Count  was  very  angry 
that  they  were  gone,  and  checked  their  Commandiug  Officer  of 
Chignecto  for  it.  He  aeked  me  if  there  were  not  armed  Vessels 
out  of  Boston.  I  told  him  I  could  not  tell.  He  said  that  as  I 
lived  at  the  Gov""'»  I  must  know  something  of  it,  and  that  I  hid 
the  truth.  Then  I  told  him  that  tho'  I  was  a  Freuchman  I  should 
be  a  villain  if  I  answered  him  in  any  questions  prejudicial  to 
the  English,  and  that  as  I  got  m  y  bread  with  them  I  would  say 
Dothing  to  hurt  thera.  He  then  grev;  into  a  passion,  saying  I 
should  suffer  for  it,  and  ordered  me  out  of  the  room.  Towards 
the  evening  He  called  me  in  again,  and  asked  whether  the 
Germans  were  gone  to  inhabit  Marligash.  I  answered,  that,  I 
believed  they  were.  He  a^ked  what  forces  they  had  with  them, 
and  I  told  him  they  were  very  well  provided  for  any  body  that 
would  goagainst  them  ;  that  they  had  takenseveral  blockhouses 
ready  roade  to  raise  upon  their  arrivai.  He  asked  what  troops 
were  going  ;  I  told  him  two  complète  Companies  of  Rangers  & 
a  great  number  of  Regular  troops.  He  asked  what  number;  I 
told  him  that  I  could  not  tell.  He  asked  what  forts  there 
were  in  Halifax  ;  I  told  him  there  were  6  with  guns  «fe  mor- 
1  .  tars  in  ail  of  them  ;   besides  blockhouses  ail  round  tho  Town, 

j  where  guards  were  mounted.  He  asked  me  what  troops  there 

I  were  in  Halifax  ;  I  said  3  old  Regim"  and  2  more  expected  by 

I  the  Urst  Ships.  He  lifted  ^  up  his  shoulders  &  madea  wonderat 

i  it.    Upon  which  he  told  me  I  might  go. 

i  On  the  12'*»  an  Indian  came  for  me,  with   whom  the  officer 

!  ordered  me  to  go.  He  carried  me  to  a  point  oppoiiite  Baye  Verte, 

I  where  the  Indians  had  lately  shifted  their  Camp.  There  I  found, 

;  as  near  as  I  can  guess,  600  of  thera.   The  Indian,  who  carried 

'  ,   -      me,  told  me  to  go  into  his  Wigwam,  and  chargod  me  not  to  stir 

.    ,<■      out  of  it  for  He  was  afraid  some  of  them  would  harm  me.     As 
i  80on  as  we  went  in  the  women  where  ordered  out,  and  there 

corne  in  a  number  of  men,  with  whom  was  my  master  &  his 
father  in  Law.  They  bade  me  pull  of  my  hat  and  kneel  down. 
They  then  held  a  consultation  among  themselves  in  Indian, 
after  which  they  ail  turned  towards  me,  and  my  maeter's  father- 
in-law  accosted  me,  saying,  He  was  going  to  tell  me  what  they 
had  concluded  &  what  I  had  to  trust  to.  He  then  informed  me  I 
must  either  pay  my  ransom  or  die.  For  answer  I  said  how  is  it 
possible  that  I  can  procure  the  raoney  whilst  I  am  confiaed 

1.  /S^irujjecJ  (mot  en  interligne).  ,:..:'('..' 
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•where  I  can  see  no  body.  He  said  there  was  a  man  in  Baye 
Verte  who  would  lend  me  whatmoney  I  wanted  to  pay  my  ran- 
Bom,  and  thirty  pistoles  was  their  demand.  If  I  equivocated  the 
least  when  that  man  would  let  mo  hâve  the  money,  I  waa  a 
dead  man.  I  told  him  I  was  satisfied  to  pay  the  money  if  the 
man  would  let  me  hâve  it,  and  if  not,  if  they  would  take  me  up 
to  the  Fort  at  Chignecto.  I  could  hâve  the  money  immediately. 
He  answered  there  was  no  occasion  to  go  so  far.  Then  I  was 
taken  intoa  canoë  wilh  Major  Cope  and  5  men  more  to  go  to 
the  Town  or  Village.  When  T  got  on  shore,  I  met  Francis 
Jeremy  with  several  other  Indians,  one  of  whom  was  Paul  Lau- 
rent, to  whom  Francis  addresaed  himself  and  said  that  I  talked 
verygood  English. 

Then  giving  a  roU  of  tobacco  out  of  his  hand  to  a  boy  that 
stood  by,  He  took  me  by  the  hand  and  asked  me  if  I  could  talk 
English  ;  I  answered  yes.  He  asked  what  countryman  I  waa  ; 
I  told  him  a  Fronchman.  He  asked  me  if  I  had  any  regard  for 
my  fioul  ;  I  said  yes.  Then  he  said,  How  came  you  with  the 
English  ;  I  told  him  I  was  taken  in  a  Freu'ih  Vessel  in  the 
wars,  and  that  speaking  French,  the  Euglish  found  me  useful, 
and  would  not  let  me  go  away.  He  asked  me  if  they  kept  me  in 
a  prison  ;  I  answered  no.  Then  said  he,  you  coiUd  hâve  got 
away  and  had  no  need  to  stay  so  long  with  them.  I  told  him 
I  could  myself  but  that  I  had  a  son,  for  whom  I  would  lose  my 
life  rather  than  leave  him  behind  ;  yet  I  was  glad  of  this  oppor- 
tunity,  for  now  I  should  live  with  my  own  country  people  and 
enjoy  my  Religion,  &  I  hoped  that  the  Gov""  of  Louisbourg 
would  be  80  good  as  to  send  for  my  son.  He  said  he  was  sure 
the  Count  would  ;  He  further  said  are  you  not  come  hère  to  pay 
your  ransom  ;  I  said  yes.  He  asked  me  what  I  was  to  pay  ;  I 
answered  that  I  had  agreed  already  with  ray  master  for  the 
sum.  He  told  me  He  was  Master  and  no  body  else,  and  that 
He  had  sent  the  young  men  to  kill  our  people  and  take  me,  and 
that  he  would  not  take  less  than  3000  livres  for  my  ransom.  I 
told  him  that  1  was  but  a  poor  lad,  and  that  it  was  impossible 
for  me  to  find  3000  livres.  Francis  said  "  0  Casteel  don't  tell 
lies,  for  you  hâve  houses  in  Chebucto,  and  live  with  the  Govr, 
and  hâve  money  enough."  Upon  that  the  old  Indian  was  in  a 
great  passion,  &  being  somewhat  warm  myself,  I  told  him  that 
I  must  die  for  I  could  not  procure  the  money. 

Upon  which  James  Morrice  came  &  struck  me  on  the  shoulder, 
and  desired  me  not  to  be  in  a  passion  for  î  was  in  danger.  He 
spake  mildly  to  the  Indian,   &  told  him  that  I  was  poor,  and 
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that  it  waa  not  good  for  hira  to  koep  me.  Upon  this  the  Tndian 
asked  me  if  I  looked  upon  three  thousand  livrea  as  more  than 
my  life  ;  I  answered,  that  if  I  had  20,000  I  would  give  tliem  ail 
before  I  would  lose  my  life.  By  this  tiine  my  master  came,  I 
took  him  by  the  hand  and  asked  him  if  we  did  not  agrée  for 
300  livres  ;  and  whether  I  was  not  told  that  if  I  equivocated  I 
was  a  dead  man  ;  He  answered  yes,  he  was  a  man  and  had  but 
one  Word  and  that  I  shoud  pay  no  more  than  300  livres.  Then 
Paul  Laurent  started  up  from  his  seat,  and  said  that  he  would 
pay  the  money  and  take  off  my  scalp,  for  his  Father  was  hanged 
in  Boston.  My  master  said  take  him  then  and  pay  the  money 
immediately.  He  put  his  hand  into  his  pocket  and  pulled  out  a 
knife  ;  there  was  an  officer  by  belonging  to  the  French  fort  at 
Chignecto,  who  stood  at  my  left  hand  and  saw  the  knife,  and 
perceiving  the  Indian  was  about  to  stab  me  gave  me  such  a 
violent  push  as  caused  me  to  go  backwards  3  or  4  paces  and  fall 
on  ray  back.  The  women  screamed  out,  thinking  I  was  stabbed  ; 
and  the  sons  of  Ja"  Morrice  took  me  up  and  carried  me  into  a 
little  room  where  I  fainted  away.  After  coming  to  myself  the 
wife  of  James  Morris  gave  me  a  glass  of  wine,  and  asked  me  if 
I  was  hurt  ;  I  answered,  no.  She  went  immediately  to  her 
Chest  and  brought  a  bag  of  6  livre  pièces,  and  told  out  50  of 
them,  which  is  300  livres.  James  Morrice  called  in  my  maBter, 
and  desired  him  to  tell  the  money  which  He  did.  M^  Morrice 
asked  him  how  much  money  there  was.  He  said  300  livres  ; 
then  said  James  "  It  is  your  money,  takeitup;  the  man  is 
mine  ".  The  Indian  swept  the  money  into  his  hat;  then  Morrice 
said  to  the  Indian  "  Let  me  not  see  one  of  you  come  nigh  my 
house,  or  molest  this  man,  for  if  you  do  l'il  break  your  bones  ". 
The  Indian  took  me  by  the  hand,  and  told  me  I  was  my  owa 
master,  and  that  I  must  satisfy  the  man  that  had  paid  the 
money  for  me.  I  said  to  him  that  the  man  waa  notuneasy.  The 
Indians  then  went  out  of  the  House,  and  shoved  Paul  Laurent 
out  before  them  and  used  him  very  ill.  At  night  a  Corporal 
came  from  the  fort  with  a  Summona  —  (an  order)  to  bring  me 
and  Ja'  Morrice  there  ;  but  it  being  too  late  we  tarried  till 
morning  when  we  set  oflf  for  the  Fort,  and  on  the  way  M""  Mor- 
rice told  me  that  they  were  ail  a  parcel  (pack)  of  Rascals  (mean- 
ing  the  French  and  Indians)  &  that  they  owed  him  a  spite  for 
doing  good  to  the  English. 

When  we  arrived  we  went  into  the  Officer,  who  in  a  very  great 
passion  asked  M""  Morrice  how  he  durst  buy  anybody  without 
his  knowledge  ;  M'  Morrice  said,  \,'ould  you  hâve  me  see  inno- 
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cent blood  Bhed  in  my  house.  The  OfHcer  replied  there  was  no 
danger  &  that  Chriatians  wer«  not  to  be  bought  &  sold  in  that 
manner.  M'  Morrice  mentionned  the  ofRcer  that  saved  me  from 
being  stabbed  &  likewise  said  that  it  waa  so  late  and  I  waa  in 
Buch  danger  that  he  could  not  possibly  let  him  know  of  it  before 
he  had  bought  me.  This  Commandant  immediately  sent  four 
hands  in  a  boat  to  bring  the  ofRcer  whp  liad  puahed  me  out  of 
the  way  of  the  Indiana,  wh©  aaid  that  if  he  had  not  so  done  I 
should  hâve  been  stabbed.  The  Officer  of  the  Fort  then  said 
that  he  underatood  I  waa  to  be  sent  by  the  way  of  Chignecto; 
but  that  the  Count  (De  Raymond  Gov""  of  Louiabourg)  would 
be  glad  to  see  ail  priaoners  and  wanted  them  to  be  sent  there. 
(The  converaation  the  Officer  of  the  fort  liad  with  the  other  I 
hâve  from  M^  Morrice,  being  rayself  aent  out  of  the  Room  before 
he  came  :  He  likewise  told  lue  he  had  not  liberty  to  take  me  to 
Louiabourg  himself:  I  replied  that  it  waa  very  unjustinasmuch 
as  he  had  paid  money  for  which  he  had  no  aecurity.  I  then 
asked  him  if  he  would  take  my  note  of  hand  ;  He  anawered, 
no  ;  that  he  believed  I  waa  an  honest  man,  but  if  he  was  never 
to  receive  a  farthing  that  should  not  hinder  him  saving  the 
English  to  the  utmost  of  his  power,  even  to  the  last  shirt  to  his 
back.  He  then  aaid  that  if  I  wanted  anything  he  would  send  it 
to  me.  I  informed  him  that  I  should  be  glad  of  a  shirt,  and, 
aince  he  was  so  good,  would  make  bold  to  ask  the  favour  of  a 
email  toothed  comb  along  with  it.  We  then  parted  and  the 
next  day  he  sent  me  the  above  articles  with  a  6  livre  pièce.) 

On  thursday  the  14'^''  I  was  sent  on  board  a  schooner  bound 
for  Louisbourg,  where  we  arrived  on  the  IG'** .  The  Capt  of  the 
schooner  went  ashore  with  me  and  took  me  to  the  Gov"",  and 
presented  him  some  letters  he  had  brought  from  fort  Gaspa- 
raux  ;  one  of  which  related  to  me.  The  Gov^  told  me  that  he 
had  not  time  to  speak  to  me  at  présent,  but  ordered  me  to  come 
again.  Accordingly  I  went  on  the  next  monday,  and  as  soon  as 
I  entered  into  his  house,  he  sent  for  me  into  his  room,  and 
ordered  me  to  relate  the  manner  of  my  being  taken.  He  unfolded 
a  map  of  this  coaat,  where  I  shewed  him  ail  the  rivera,  creeka 
and  places  I  was  in.  He  likewise  examined  me  upon  the  treaty 
of  peace  made  with  the  Indians,  &  with  whom  it  was  made  ;  I 
told  him  it  was  by  a  letter  that  Cope  sent  himself  to  Gov'Corn- 
wallis.  He  inquired  what  man  that  waa  that  went  to  S'  Peters 
after  Cope  last  summer  ;  I  told  him  it  was  ona  Piquet  that  car- 
ried  an  answer  to  Cope's  letter  from  the  Gov"".  He  aaked  me 
"what  post  I  wa3  in  at  Chebucto  ;  I  answered  I  was  Linguist  for 
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the  French  and  meeseiiger  for  the  Council.  He  asked  me  what 
mefisnges  I  did  for  the  Council  ;  I  told  hira  it  waa  to  acquaint 
the  Meniber?  whenever  the  Gov""  thoupht  proper  to  call  a  Coun- 
cil. He  nsked  me  who  w;i8  Gnv''  ;  T  told  liim  Col"  Hopson,  the 
Gentleman  that  was  Govf  of  the  Tsliind  when  Louisbourg  was 
resigned.  He  asked  me  what  countryman  I  was  ;  I  told  him  I 
was  an  Fnglishman.  He  asked  me  how  1  could  tell  him  such  a 
lie,  when  he  was  informed  by  Ictters  Irom  Baye  Verte  that  I 
was  a  Frenchman  ;  I  told  him  I  did  not  dispute  but  that  He 
was  told  80.  (For  T  found  that  the  Indians  commanded  Baye 
Verte,  &  I  was  obliged  to  dtand  to  what  I  said  before  to  save 
my  life.)  He  then  asked  me  why  I  did  not  bring  a  certificate 
to  prove  I  was  an  Englishman  ;  I  informed  him  it  was  not 
usual  among  the  English.  He  replied  that  he  was  fuUy  satisfied 
I  was  a  Frenchman  a  i  a  hubject  to  tht  King  of  France.  I  then 
told  him  I  would  sooner  be  eut  to  pièces  than  stay  away  from 
my  own  country  people  and  my  family.  He  then  asked  me  if 
the  Germans  were  gone  to  settle  Marligash  ;  I  said  I  believed 
they  were.  He  asked  me  what  forces  they  had  with  them  ;  I 
told  him  two  companies  of  Rangers,  and  many  regular  troops, 
but  I  could  not  specit'y  the  numbers.  He  asked  me  who  was 
the  Chief  Commander  there  :  I  told  him  Col»  Lawrence.  He 
replied  what  he  that  was  at  Chignecto  ;  I  said  Yes.  He  said  He 
was  but  a  Major  ;  I  told  him  he  was  major  then  ;  but  Col»  now. 
He  th'.n  dismissed  me,  and  s.aid  He  would  speak  to  me  aome 
otber  time.  I  went  the  next  day  but  was  denied  admittance  ; 
upon  which  I  Avent  to  the  Secretary  and  desired  a  pass  :  He 
told  me  he  would  speak  to  the  Count  and  give  me  an  answer 
the  next  day. 

When  I  went  at  the  hour  appointed,  the  Secr^  said  that  the 
Count  would  speak  to  me  himself.  He  went  with  me  and 
acquainted  the  Count  that  I  was  come.  I  was  then  called  into 
bis  Roora,  and  the  Count  asked  me  what  forces  were  in  Che- 
bucto  ;  I  said  3  old  Regim**,  and  if  any  vessel  had  arrived  firom 
England  there  were  two  Reg^«  more  ;  at  which  he  made  a 
Wonder,  and  asked  me  if  no  vessels  weie  arrived  before  I  came 
away  ;  I  told  him  they  were  then  expected  every  day.  I  then 
begged  him  to  order  me  my  pass  ;  He  told  me  I  must  first  go 
"to  M""  Le  Loutre. 

I  went  immediately,  was  admitted  and  told  him  the  Gov'  had 
sent  me  to  him.  He  asked  me  what  I  would  hâve  him  say  or 
do.  "  Sir  ",  said  I,  "  the  Gov'  ordered  me  to  come  to  you  ".  I 
then  informed  him  I  was  the  unfortunate  young  man  that  had 
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been  taken  by  the  Indians.  Ile  again  asked  me  what  I  would 
hâve  him  do  in  it,  adding.  I  know  you  not.  I  told  him  Icould 
not  tell  the  reason  why  the  Uov''  sent  nie  to  him.  lie  aaid  if  I 
would  corne  the  next  day  in  the  morning,  ai'ter  muss,  to  the 
Hospital  He  would  go  with  me  to  the  Gov^^  :  I  attended  accor- 
dingly,  and  we  went  to  the  Gov""  ;  and  as  we  were  entering  into 
the  houee  he  asked  me  who  he  ahould  auy  I  was  ;  I  tuld  him 
the  Linguist  that  was  taken  by  the  Indian.<>.  Ile  went  into  the 
Gov"",  and  when  he  returned  told  me  that  the  Gov""  did  not 
désire  to  keep  me  against  my  will,  but  that  Jlf,  would  If  I  did 
not  bring  a  certificate  to  prove  that  I  had  paid  my  ransom.  I 
told  him  that  it  was  im)>o8Bible  for  me  to  hâve  brought  a  certi- 
ficate from  them  (the  Indians)  because  they  could  not  write, 
and  that  I  was  in  such  au  agony  of  mind  at  the  time  that  I  did 
not  think  to  ask  a  Receipt.  I  then  asked  him  whether  it  would 
not  do  if  I  brought  a  person  or  two,  to  prove  that  the  money 
was  paid  :  He  said  y  es.  that  was  the  certificate  he  desired. 

I  then  went  and  got  the  manter  of  tlie  Schooner  I  came  in, 
the  master  of  a  Sloop,  and  a  merch'  that  lodged  at  M^  Morrice's. 
He  that  brought  me  said  that  he  heard  M<°  Morrice  say  the 
money  was  paid,  but  did  not  see  it;  the  two  other  Gentlemen 
said  they  saw  a  sum  of  money  counted  out,  but  they  could  not 
tell  the  sum,  that  an  Indian  swept  it  into  his  bat,  and  took  the 
man  by  the  hand  saying  now  you  are  free.  They  likewise  rela- 
ted  the  manner  of  my  escape  in  Ja»  Morrice's  house,  and  said  if 
it  had  not  been  for  such  an  officer  (naming  him)  I  should 
hâve  been  killed.  M""  LeLoutre  replied  it  would  havre  been  no 
great  matter,  and  then  hegan  to  rail  at  me,  and  addressing  the 
people  said,  "  don't  you  see  that  he  is  a  Frenchman  and  a  Rene- 
gadoe,  one  that  deniea  his  country  &  abjures  hia  Religion: 
adding,  with  véhémence,  that  if  he  did  right,  it  would  be  to 
keep  me,  till  he  got  the  Indian  Girl  that  Col"  Goreham  had 
taken.  I  told  him  that  his  Excellency  had  sent  her  to  Chig- 
necto.  Upou  the  wonl  Excella  he  checked  me  with  passion 
and  disdain.  He  said,  Your  Exc^  Cornwallia  was  tilled  a  Gen- 
tleman of  the  Chamber,  and  that  he  had  seen  sorae  of  his  letters 
which  were  infamous.  I  know,  said  he,  He  owes  a  spite  to  our 
Robes  (cloaths)  but  he  is  nothing  b.it  the  Scum  of  the  Earth. 
He  added,  in  a  lower  tone,  that  if  the  GoV  of  Chebucto  had  a 
mind  to  treat  with  the  Indians,  he  ought  to  write  to  him  and 
not  to  the  tail  or  one  of  the  last  of  the  trJbes.  Of  this  you  hâve 
seen  enough  to  acquaint  the  Govi".  He  then  desired  me  to  pré- 
sent the  Gov''  with  his  respects  for  he  was  an  honest  Gentleman 
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and  if  he  wuuld  write  to  him  he  would  uome  tu  Halifax  himaelf, 
for  an  honest  nian  need  not  be  afraid  uny  where.  Ile  then  said 
Ile  would  not  detain  nie,  seoin)^  I  was  talien  before  bis  return, 
but  tbe  ârat  Englishman,  of  wbat  quality  soever,  he  would 
detain  until^he  naw  tbe  Indian  Girl.  lie  further  aaid  tbat  he 
had  laid  ont  a  great  doal  of  money  upon  Oapt.  ïlamilton  and 
other  ofltcers  with  him,  &  hod  no  return  mado  for  it.  Tbat  tbe 
Qovf  migbt  built  forts,  wherever  be  pleased,  and  he  would  take 
care  tbe  troops  sbould  not  corae  out  of  them,  for  be  would 
torment  tbein  with  bis  Indians.  He  tben  desired  me  toacquaint 
tbe  GoV  to  Déclare  war  by  tbe  Sound  of  tbe  Drum,  tbat  bis 
Indians  migbt  not  reçoive  présents  one  way,  &  be  trepanned 
anotber.  He  again  told  me  be  did  not  keep  me,  I  migbt  go. 

Tbe  next  day  I  went  to  tbe  Qoyf,  and  tbe  Secry  bad  orders  to 
make  out  my  pass  ;  for  wbicb  I  waited  upon  him  tbe  next  day, 
and  was  admitted  to  tbe  Gov"",  wbo  delivered  me  my  pass,  say- 
ing  be  knew  tbat  I  was  as  much  a  French  man  as  be  was  :  He 
tben  desired  me  to  inform  my  GoV  tbat  be  was  very  desirons  to 
live  friendly  with  him  ;  and  tbat  if  he  would  send  him  any 
directions  concerning  tbe  Annapolis  Schooner  taken  by  tbe 
Indians,  be  sbould  be  very  glad  to  serve  him.  Upon  wbicb  I 
was  dismissed  with  a  charge  to  bebave  myself  discreetly.  I 
left  Louisbourg  the  28''''  of  June,  and  arrived  at  Halifax  tbe  2* 
of  July,  after  a  p&inful  absence  of  six  weeks. 

N.  B.  Tbe  most  remarkable  circumstances  [facts]  contained 
in  this  déposition  of  Anthony  Casteel  were  tranemitted  to  the 
board  of  trade  —  &  perbaps,  to  the  Secrotary  of  State  —  "  In  my 
letter  of  the  29*^*»  may  last  (said  tbe  GoV  in  a  letter  to  the  board 
of  23^  of  July  1763)  I  mentionned  to  your  Lordsbips  my  feara 
concerning  a  Small  Sloop  I  baJ  sent  with  some  Indians  wbo 
were  hère  ;  and  my  fears  bave  proved  but  too  true.  One  of  the 
people  tbat  went  in  her  is  since  returned  and  bas  given  us  an 
account  of  their  being  decoyed  and  ail  except  him  killed.  Tbe 
heads  of  bis  déposition  [wbicb]  I  now  enclose  to  your  Lordsbips 
without  any  remarks  as  the  thing  speaks  for  itself." 

Tbe  French  order  to  the  party  was  particularly  noted. 
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LXXXVIII 

C0RRE«P0NDKNCE   ni'TWEEN   PycHON  (OH  TyrEI,)    WITH   TIIB 
UhITIBII   OFVlCtfUU.  ' 

Pychon  or  Tyrel  either  to  Bui.keley  or  IIensiiblwood. 

Monsieur, 

Fortement  persuadé  par  toutes  les  bonnes  façons  que  vous 
avez  pour  moi  depuis  mon  séjour  ici,  que  vous  vouliez  bien 
prendre  mes  i.Uérfits  a  cœur  ;  et  parceque  voua  avez  paru  désirer 
que  j'exposasees  par  écrit  les  motifs  qui  m'ont  engagés  ^  sous* 
crire  aux  propositions  avantageuses  que  me  fit  il  y  a  près  de 
deux  ans  M""  Scott,  et  l'espèce  de  services  que  j'ai  rendu  dont 
une  bonne  partie  doit  vous  être  déjà  connue,  je  n'hésite  point  à 
vous  taire  cette  confidence.  Je  ne  puis  douter  de  votre  discré- 
tion. Je  compte  mCme  beaucoup  sur  l'usage  que  vous  en  ferez 
et  sur  vos  bonnes  offices. 

Trompé  grossièrement  par  l'homme  quej'avois  accompagné  à 
l'Isle  Royale,  dont  la  Cour  de  France  avoit  fait  Gouv""  et  qui  me 
doit  le  plus,  je  projettai  des  lors  de  me  retirer  auprès  d'une 
nation  que  j'aime  et  que  je  savois  être  la  plus  raisonnable  et  la 
plus  généreuses  de  toutes  celles  qui  subsistent  sur  l'une  et  l'autre 
hémisphère.  Voicy  les  moyens  qui  se  présentèrent  et  dont  je 
Hie  suis  servi  pour  parvenir  à  ce  but. 

Après  le  départ  du  Comte  de  Raymond  qui  avoit  affecté 
d'ignorer  ce  qu'une  généreuse  équité  exigeoit  de  lui,  je  fus 
«nvoyé  par  l'Intendant  de  l'Isle  Royale  à  Beausejour  pour  y 
faire  les  fonctions  de  Commissaire,  d'Ordonnateur  et  de  Subde- 
legué  de  l'Intendance.  Peu  de  jours  après  mon  arrivée  M""  Scott 
quej'avois  vu  a  Louisbourg,  et  qui  me  connoissoit  d'ailleurs  de 
réputation,  me  ût  complimenter  sur  ces  nouveaux  grades  et 
m'invita  a  le  visiter  dans  son  commandement  du  fort  Lawrence. 
Des  nos  premières  conversations  sur  les  intérêts  respectifs  des 


1.  BrUùh  Miutevm.  Brown  MSS.  Add.  19073,  f.  21.  -N'  24,  -1753-1755. 
Mr  Â.-B.  Grosart  fait  précéder  ce  document  des  notes  suivantes,  de  sa  propre 
main  : 

"  Thèse  are  invaluablo  Papers  as  they  reveal  Pychon's  state  of  mind  dur- 
îng  his  traiterous  correspondence. 

"  Appended  ia  a  Critique  on  Pychon  by  Captain  Hussey  of  Fort  Lawrence. 

"  The  whole  is  in  the  original  Frenoh  :  and  is  anuotated  throughout  from 
the  documents  in  the  Council  Records. 

"  The  niutual  correspondence  is  carefully  giren  from  the  originals  in  the 
Records. — Extends  over  twenty  4to  pages. 
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deux  couronnes  (Iniis  l'Amorii{Uo  Heptentrionale,  il  me  dit  qu'il 
pouvoit  occaflionner  mn  fortune  »i  je  voulois;  qu'il  connoianoit 
dee  moyens  très  surs  d»  me  faire  beaucoup  valoir  et  de  me 
dedonininger  den  pertPH  que  je  (ilnoiit  avoir  esHuyées.  Il  me 
prouva  si  bien  que  je  D'auroix  pan  lieu  de  me  repentir  de  m'èlre 
dévoilé  {tour  ce  qu'il  me  proponoit,  que  Hur  leH  aMHurancen  qu'il 
me  donna,  et  qu'il  a  souvent  r^utcrûett,  de  mo  mettre  dans  le 
plus  agréable  bien  ôtre,  et  que  rien  ne  niunquoroit  a  ma  satit- 
faction,  je  me  livrai  orttiorement  a  tout  ce  qu'il  deslroit  de  moi. 
Il  me  faisuit  entendre  que  tout  co  ({u'il  mo  promettoit  o'étoit 
aussi  au  nom  du  gouvernement  en  général. 

Nous  établîmes  aufisitAt  une  correspondance  qui  a  été  des  plus 
suivie.  Il  fut  Buccescivem'  averti  de  toute»  leH  menées  des  prô- 
trea  pour  exciter  les  Sauvages,  a  faire  coup  sur  les  Anglois,  ce 
que  je  peux  me  flatter  d'avoir  toujours  détourné.  Il  le  fut  aussi 
de  tout  ce  ((ui  se  passoit  concernant  la  ('oionie  et  les  Comman- 
dans  de  cette  partie  de  l'Acadie,  A^c. 

Si  M.  Scott,  comme  j'ai  lieu  do  lo  croire,  a  donné  communi- 
cation aux  Chefs  do  la  Nouvelle  Ecosse  de  toutes  les  lettres  que 
je  lui  ai  faites,  l'on  ne  pourra  n'Ctro  pas  convaincu  de  l'utilité 
dont  j'etois  pendant  son  séjour  au  fort  Lawrence.  Il  en  a  eu  un 
grand  nombre  et  des  mémoires  aussi  intéressants  qu'instructif» 
sur  l'état  actuel  du  fort  de  Beausej'',  sur  celui  des  Acadiens,  et  a 
l'égard  de  ceux  qui  etoicrt  Réfugiés,  ainsi  que  sur  les  disposi- 
tions ou  j'entretenois  ceux  ci  pour  rentrer  sous  la  domination 
Angloise  a  la  quelle  ils  appartenoient  légitimement.  Il  sçait 
quelle  confiance  ces  bonnes  gens  avoient  en  moi. 

Je  fis  passer  a  M.  Scott  peu  avant  qu'il  quitta  son  poste,  une 
mémoire  fort  détaillé  sur  les  mesures  que  je  croyois  qu'on 
pouvoit  prendre  pour  roussir  à  s'emparer  des  forts  François 
établis  sur  l'Isthme  de  Baye  Verte  et  Beaubastiin.  Je  ne  crains 
pas  d'avancer  ici  qu'on  a  suivi  dans  la  plus  grande  partie  le 
projet  que  j'en  avois  fait,  et  qu'ainsi  je  dois  être  regardé  comme 
un  des  instrumens  qui  a  servi  pour  cette  importante  conqudte. 

Depuis  que  M.  Scott  eut  quitté  le  fort  Lawrence,  je  lui  fis 
encore  passer  plusieurs  lettres  intéressantes  et  relatives  aux 
circonstances  actuelles. 

M.  le  Capitaine  IIu.>*3ey  lui  ayant  succédé,  et  M.  Scott  l'ayant 
chargé  de  la  même  correspondance,  j'ai  continué  de  lui  faire 
passer  quantité  de  lettres  et  de  mémoires  ;  des  copies  de  tout  ce 
qu'envoyoit  l'abbé  le  Loutre  a  la  Cour  do  France,  ainsy  que  de 
ce  qu'il  en  recevoit.  Ce  Prêtre  m'ayant  prié  de  rédiger  cea 
lettres  et  ces  mémoires  pour  rendre  compte  de  sa  mission  et  en 
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général  de  tout  co  qui  bo  paasoit  datiH  cotte  colonie,  me  mettoll 
i  portée  d'en  prendre  copie.  Il  nyavoit  faire  la  différence  de  ma 
façon  de  rédiger  a  la  aiotiné,  et  par  la  ho  faire  beaucoup  plus 
valoir  auproH  den  Minintreti,  des  l'uisHances  du  Canada,  de  l'Isle 
Royale,  de  hou  Evôtiue  môme  qui,  depuis  ({ue  j'avois  la  complai* 
sance  de  reformer  les  ocritH  do  ce  missionnairo,  lui  faisoit  com- 
pliment sur  son  atile,  sur  Tordre,  et  sur  ses  amples  et  neuves 
connoissances. 

Je  me  procurai  avec  peines  et  dépenses  les  noms  des  sauvages 
répandus  alors  dans  l'Acadio,  ainsy  <iue  le  dénombrement  des 
habitans  de  la  partie  de  cette  province  déjà  sous  la  domination 
•ngloise.  J'ai  remit  le  tout  a  M''  Hussey  des  le  commencemoa'. 
Je  possède  encore  le  recensem*  qui  fut  fait  l'automne  dorniere 
pour  la  ('our  de  France,  de  toutes  les  familles  noms  par  noms 
de  l'autre  partie  de  cette  province  prétendu  lors  françoise,  que 
j'aurois  egalem'  remis  si  j'avois  pA  disposer  plutôt  de  mes 
papiers. 

Un  des  ouvrages  les  plus  importans  quej'aye  aussi  remisa 
M.  Hussey  dès  son  arrivée  au  fort  Lawrence,  et  le  plan  dessiné 
et  lavé  de  l'Isthme  en  entier  des  Bayes  Verte  et  Beaubassin;  de 
leurs  environs,  de  doux  forts  François  et  des  distances  les  plus 
exactes  de  chaque  endroit.  J'y  joignis  un  mémoire  relatif  et  des 
observations  intéressantes.  Je  sçai  que  cet  ouvrage  fut  bien  reçu, 
et  qu'il  a  été  très  utile  pour  l'entreprize  de  la  réduction  du  fort 
de  Beaueej''  et  la  faire  réussir. 

Je  pourrois  au  surplus  m'en  rapporter  au  témoignage  que  je 
suis  bien  sur  que  rendroit  M.  Hussey  en  ma  faveur,  si  je  pouvois 
ignorer  que  vous  avez,  M^,  bien  des  notices  de  tout  ce  que  j'ai 
écris  ici.  M.  Hussey  n'a  encore  sçû  qu'en  partie  tout  ce  que  j'ai 
risqué  pour  continuer  la  plus  difficile  correspondance  que  je 
peux  dire  m'avoir  coûté  considérablem'  pour  rompre  en  visière 
à  plus  d'un  envieux  observateur. 

J'ai  fait  relentir  les  ouvrages  qu'on  avoit  projette  de  faire  et 
d'ajouter  tant  au  fort  de  Beausejour  qu'a  celui  de  Gasparau,  en 
faisant  toujours  entendre  qu'on  n'y  seroit  point  attaqué  cette 
année. 

Lorsque  ce  premier  fort  se  trouva  investi  en  quelque  façon,  et 
que  l'effet  des  bombes  se  fut  fait  sentir,  les  habitans  au  nombre 
de  plus  de  cinq  cens  que  l'on  y  avoit  renfermés  pour  aider  a  le 
défendre,  forcèrent  par  mon  Conseil  le  Command'  Vergor  de 
demander  a  capituler  et  ce  fut  ce  qui  abrégea  beaucoup  ce  siège. 
Ce  fut  aussi  par  mon  Conseil  que  le  Capitaine  Voilerai  com- 
mand'  du-  fort  Qasparau,  se  rendit  sur  le  seul  lettre  qui  lui  fut 
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portée  par  ua  habitant,  et  que  j'avois  aidé  à  dicter.  J'empêchai 
les  nommés  Broasards,  dits  Beausoleil,  dont  les  familles  sont 
nombreuses  et  d'autres  habitans  de  Petkoudiac  du  coté  de  la 
rivière  St.  Jean,  d'abandonner  leurs  possessions  pour  s'aller 
joindre  aux  sauvages  Malechites  et  Abenaquis  qui  les  regardent 
comme  les  plus  braves  de  leurs  frères.  Ces  Beausoleils  ont 
depuis  été  arrêtés. 

L'abbé  le  Loutre,  qui  ne  sortit  du  fort  de  Beauséjf  qu'a  l'ins- 
tant de  l'introduction  des  troupes  Angioises,  auroit  pu  être  pris 
si  l'on  avoit  pu  recevoir  a  tems  les  avis  que  j'avois  donné  de  sa 
retraite. 

Depuis  la  réduction  des  deux  forts  François,  et  par  conseq' 
de  la  presqu'Isle  entière  de  l'Acadie,  M.  le  Col°  Munkton  et  M. 
Scott  ont  toujours  été  informés,  dans  le  pi  us  grand  détail,  de 
tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  par  rapport  aux  habitans  &c.      ' 

Lorsqu'il  fut  ensuite  question  de  passer  a  l'expédition  de  la 
rivière  St  Jean,  ou  l'on  devoit  construire  un  second  fort  Fran- 
çois, j'ai  remis  a  M.  Munkton  le  plan  tout  nouvellem'  fait  pour 
la  Cour  de  France  du  premier  fort,  des  côtes  de  la  mer,  de 
l'embouchure  de  cette  rivicre.  de  son  entrée  et  de  ses  profon- 
deurs. 

Etant  convenus  avec  M""»  Munkton  et  Scott,  pour  cacher 
necessairem'  l'espèce  d'intelligence  ou  nous  étions,  et  pour  que 
je  fusse  toujours  a  portée  de  continuer  a  être  egalem'  utile,  que 
je  serois  fait  prisonnier  de  Guerre,  je  fus  transféré  au  fort  Law- 
rence, et  de  la  a  celui  de  Pigiguikt.  J'ai  reçu  dans  ces  divers 
endroits  la  visite  d'un  grand  nombre  d'Acadiens  qui  me  deman- 
doient  conseil  sur  le  pr-ti  qu'ils  avoient  à  prendre.  En  qualité 
de  prisonnier,  je  ne  j>u'  }'!<,  leur  disois-je,  leur  en  donner,  ce 
qui  les  inquietoit  très  i  >  .  Je  leur  representois  qu'ils  dévoient 
bien  mieux  que  moi  connoitre  leurs  véritables  intérêts;  qu'ils 
dévoient  considérer  l'avenir,  et  qu'ils  avoient  des  familles  dont 
la  transmigration  dans  d'autres  pays,  fut-ce  en  France,  ne  pour- 
roit  que  leur  prejudicier  considerablem'  :  qu'il  etoit  triste  pour 
eux  de  n'avoir  pas  été  en  etnt  de  faire  comparaison  des  deux 
dominations  Angloise  et  Françoise  ;  que  la  première  etoit  infi- 
jiim'  plus  douce  que  l'autre  a  tous  égards. 

Voila,  M"",  ce  que  je  ne  crains  pas  d'abandonner  a  votre  dis- 
crétion. Je  me  persuade  que  ces  détails  vous  exciteront  encore 
d'avantage  a  continuer  de  vous  intéresser  pour  moi.  Vous 
sçavez  que  depuis  mon  arrivée  ici  je  n'ai  pas  moins  désiré  de 
me  rendre  utile.  Vous  connoissez  tout  mon  zèle  a  cet  égard.     . 
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J'ai  été  plus  d'une  fois  âatté  de  la  satisfaction  qu'on  m'assu- 
Toit  avoir  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Ne  pourrois-je  donc  pas  a 
présent  paroître  désirer  l'accomplissem'  des  promesses  qui 
m'ont  été  faites,  de  me  procurer  un  état  solide  et  avantageux  ? 
Ne  puis-je  pas  me  flatter  de  le  mériter  ?  La  conquête  de 
toute  la  Nouvelle  Ecosse,  l'importance  dont  cette  partie  de 
l'Amérique  doit  être  pour  toutes  les  autres  Colonies  Angloises, 
ainsi  que  pour  la  Gr.  Bret  :  par  les  conséquences  qui  en  résulte^ 
ront  que  vous  n'ignorez  pas,  non  plus  que  les  avantages  qu'on 
en  doit  tirer  des  a  présent  et  pour  l'avenir  :  Tout  ne  semble-t-il 
pas  m'autoriser  a  demander  une  recompense  proportionnée? 
C'est  a  cet  égard  que  vous  devez  devenir  mon  Patron.  L'on 
demande  ordinairem'  bien  mieux  pour  un  autre  que  pour  soi. 

Représentez  que  j'avois  un  état  en  France,  ou  j'ai  encore  du 
bien,  que  cette  année  la  Cour  m'avait  chargé  des  troid  subdele- 
gations  de  l'intendance  pour  Beausejour,  la  Rivière  et  l'Isle 
St.  Jean,  (Je  suis  attendu  en  ce  dernier  endroit).  Ces  postes 
m'auroient  été  fort  avantageux  ;  que  je  les  abandonne,  ainsy 
que  tout  ce  que  j'ai  en  France,  où  je  ne  dois  plus  penser  a 
retourner;  que  j'ai  perdu  l'acquisition  que  j'avois  fait  a  prix 
d'argent  auprès  du  fort  de  Beausej ou.'  d'un  très  vaste  terrain, 
de  deux  maisons  et  jardins  les  mieux  situés  ;  que  par  la  prise 
de  ce  fort  j'ai  encore  perdu  deux  chevaux  de  prix,  quantité  de 
provisions,  de  meubles,  linges,  bardes,  livres,  &c. 

Il  est  des  circonstances  ou  il  doit  être  permis  de  parler  avan- 
tageusem'  de  soi  et  ou  l'on  a  intérêt  de  se  faire  connoitre  et  de 
rapeller  les  services  qu'on  a  rendus.  Vous  avez  vous  même,  M', 
exigé  que  je  le  fisse.  Ceux  de  l'espèce  dont  sont  les  miens,  ont 
été  jusqu'ici  également  utiles  et  essentiels. 

Je  connois  très  bien  tout  le  pouvoir  de  Mf  l'Amiral  et  les 
avantages  que  j'aurois  lieu  d'espérer  de  son  illustre  protection 
et  de  celle  de  son  Excellence  M""  le  Gouverneur.  Ne  pourrois-je 
pas  demander  l'honneur  de  leur  recommandation  auprès  de 
Mons""  le  General  Sherley,  ainsy  que  des  autres  Gouverneurs  et 
chefs  des  dififerentes  provinces  Angloises  de  ce  Continent  pour 
les  engager  à  exercer  leur  générosité  en  faisant  du  bien  à 
l'homme  le  plus  dévoué  au  service  de  toute  la  nation  Britan- 
nique  ?  L'essentiel  seroit  de  supplier  leurs  Excellences  de  me 
favoriser  de  leur  puissante  protection  auprès  de  la  Cour  d'Angle- 
terre et  du  Ministère  pour  m'en  faire  obtenir  des  grâces.  Je 
m'en  rapporte  a  vous,  M^,  sur  tout  ceci.  Je  suis  à  un  âge  déjà 
avancé  et  ou  les  besoins  deviennent  ordinairem'  plus  grands. 


li^ 


■l 


132 


liE   CANADA-FRANÇAIS 


Enfin,  W,  je  fonde  beaucoup  sur  vos  bons  offices  et  sur  vos 
démarches,  si  vous  voulez  bien  en  faire,  pour  moi.  Vous  obli- 
gerez un  homme  qui  e?t  né  reconnoissant  et  qui  s'étudiera  toute 
sa  vie  a  vous  donner  des  preuves  de  la  considération  et  du  sin- 
cère attachm'  avec  lesquels  il  ne  cessera  jamais  d'être 

■.,v.   V-;-;,-      ■.    -y,:    .H.;.:       ''  ■  '  Mousicur,         '•  v  -  -.-v'—       =.-        --. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  ;>  ; 

Th:  Tyrell.  " 
A»Halifax  le  26  7»>r<s  1755. 


Mémoires  de  Sjeur  Pychon  alias  Tirel. 
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Q^iam  viea  per  varias  Vita  est  exereita  Camis  ! 
'  Ut  pila,  percusni  pidaa,  repxdm  manu. 

Le  S'  Pychon  ou  Tirel  est  âgé  d'environ  quarante  quatre  ans, 
et  de  bonne  famille.  Ayant  fini  ses  études  de  Collège  dès  l'âge 
de  quatorze  ans  il  quitta  ses  parena  qui  vouloient  le  forcer  a 
prendre  l'état  ecclésiastique.  Il  vint  a  Paris  ou  il  étudia  d'abord 
la  médecine.  Sa  famille  ayant  refusé  de  lui  continuer  sa  pension, 
il  fut  obligé  pour  vivre  d'entrer  chez  le  procureur  et  ensuite 
chev.  l'avocat  au  Conseil.  La  connoissance  qu'il  avoit  acquise 
dans  les  affaires,  jointe  a  ce  qui  lui  restoit  de  ses  études,  le  fit 
agréer  d'un  Seigneur  qui  lui  confia  tout  a  la  fois  ses  affaires  et 
l'éducation  de  ses  enfans.  Il  ne  quitta  ce  Seigneur  qu'a  l'occa- 
sion d'un  procès  qui  duroit  depuis  longtems  entre  sa  famille 
et  un  Lieutenant  General,  sa  mère  l'ayant  demandé  auprès 
d'elle  pour  lui  aider  a  solliciter  ses  juges.  L'instruction  de  ce 
procès  dura  encore  six  ans  au  Grand  Conseil  à  Paris.  Il  y 
employa  tout  l'argent  qu'il  avoit  amassé  a  force  d'économie.  Ce 
procès  gagné,  son  père  refusa  de  lui  rendre  ses  déboursés,  et  le 
traitant  en  enfant  qu'il  ne  regardoit  pas  comme  émancipé,  il 
crut  pouvoir  augmenter  son  bien  de  celui  de  son  fils.  Victime 
de  sa  tendresse  et  de  son  respect  pour  des  parents  peu  sensibles, 
il  fut  obligé  de  vivre  de  nouveau  aux  dépens  d'autrui. 

Il  entra  en  qualité  de  Secrétaire  chez  un  Président  du  Parle- 
ment et  Conseiller  d'Etat,  de  la  bienveillance  et  de  la  confiance 
duquel  il  a  été  honoré  pendant  huit  ans,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
Magistrat. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  feu  M.  le  marquis  de 
Breteuil  alors  Ministre,  son  protecteur,  l'envoya  a  l'armée  de 
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Bohême  et  de  Bavière  en  qualité  d'inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires. Sa  conduite  dans  ce  poste  engagea  les  chefs  de  cette 
armée  a  demander  pour  lui  des  gratifications  extraordinaires 
que  la  Cour  accorda. 

En  1743  à  la  sortie  de  Bohême,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  six  cens  soldats  malades  après  avoir  été  dépouillé  de  tout. 

Pendant  sa  détention  il  fut  forcé  d'asaister  aux  vingt-deux 
séances  que  dura  la  Commission  établie  a  Amberg  dans  le  haut 
Palatinat  par  la  Reine  de  Hongrie,  aujourd'hui  Impératrice, 
pour  connottre  et  liquider  les  dettes  passives  des  François.  Il 
fit  tomber  par  ses  réponses  la  plus  grande  partie  des  demandes 
des  prétendus  créanciers.  Il  obtint  des  Généraux  de  la  Reine 
qu'on  lui  prêtât  des  sommes  considérables  pour  faire  subsister 
les  prisonniers  François.  Le  Prince  Lobkowitz  et  le  Comte 
d'Harch  le  sollicitèrent  d'être  leur  secrétaire  et  lui  proposèrent 
différents  emplois  chez  la  Reine. 

Plus  d'un  an  après  a  son  arrivée  en  France  il  fut  fait  inspec- 
teur des  fourages  de  l'armée  dans  la  haute  Alsace.  En  1745  on 
le  fit  sortir  de  cet  état  pour  le  charger  de  l'établissement  et  de 
la  direction  des  hôpitaux  de  l'armée  du  bas  Rhin  qui  avoient 
été  auparavant  mal  dirigés.  Il  suivit  cette  q,rmée  dans  les  pays 
bas,  ou  il  fut  continué  dans  les  mêmes  emplois.  La  paix  s'etant 
heureusement  faite  il  fit  l'évacuation  des  hôpitaux  François  de 
Mastricht  et  Namur  et  reçut  ensuite  de  nouvelles  gratifications 
de  la  Cour. 

Il  a  toujours  joui,  partout,  de  l'estime  des  honnêtes  gens  et 
de  la  bienveillance  de  ses  supérieurs.  De  retour  a  Paris,  un 
Seigneur,  cy  devant  Ministre  plénipotentiaire  dans  une  Cour 
étrangère,  lui  oflFrit  sa  table  et  sa  maison.  Il  y  a  resté  jusqu'à  ce 
que  le  Comte  de  Raymond,  qu'il  avoit  beaucoup  connu  a  l'armée, 
ayant  été  choisi  Gouverneur  de  l'Isle  Royale,  lui  proposa  de  l'y 
accompagner  en  qualité  de  Secrétaire.  Sur  les  assurances  qu'il 
lui  donnoit  qu'il  aurait  un  traitement  convenable  de  la  Cour  et 
proportionné  au  sien,  il  se  détermina  a  y  venir. 

Voici  copie  du  certificat  de  ce  Gouverneur.  Ce  que  le  S^  T.  a  fait 
depuis  le  départ  de  ce  Comte  pour  la  France  est  assez  connu. 

Nous,  Maréchal  des  Campes  et  Armées  du  Roi,  GouV  et  Com- 
mandant des  Isles  Royale,  S'  Jean  et  autres,  certifiions  a  qui  il 

appartiendra  que  nous  connoissons  depuis  neuf  ans  le  S^ 

l'ayant  vu  pendant  la  dernière  guerre  employé  dans  différentes 
parties  de  l'armée  ;  qu'il  s'y  seroit  toujours  acquitté  des  devoirs 
relatifs  aux  emi)lois  qui  lui  auroient  été  confiés  avec  la  plus 
grande  exactitude,  en  se  faisant  aussi  distinguer  qu'approuver  ; 
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que  l'ayant  invité  au  commencement  de  l'année  1751  de  noua 
accompagner  en  qualité  de  secrétaire  à  l'isle  Royale  dont  le  Roi 
noua  auroit  confié  le  Gouvernem',  il  en  auroit  rempli  les  fonc- 
tions avec  toute  l'intelligence,  la  probité,  la  fidélité,  l'exactitude, 
et  tout  le  désintéressement  possibles,  a  notre  satisfaction  et  de 
tous  autres,  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  le  présent  certificat, 
a  Louisbourg  Isle  Royale  le  10  S^^^  1753. 

Signé  ainsi        Le  Cte.  de  Raymond 
et  plus  bas 
'•'       Par  Mons""  le  Comte      '       '         .« 
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Monsieur  Voicy  une  esquisse  de  mes  aventures.  Vous  la 
trouverez  longue,  et  peu  intéressante,  mais  vous  avez  voulu  me 
connoitre.  Sachez  moi  gré  de  l'avoir  fait  si  courte.  Il  est  quel- 
ques auteurs  François  qui  feroient  des  volumes  sur  un  tel 
cannevàt.  Il  est  question  de  l'usage  qu'on  en  voudra  bien  faire 
pour  quelqu'un  a  qui  tant  de  vicissitudes  ont  dû  donner  une 
expérience  plus  qu'ordinaire. 
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Critique  on  Pychon  by  Captain  Hussey.      '     '  '    ■' 

The  inconsistency,  the  fear  of  guilt,  make  the  guilty  commit 
absurdities  ruinons  to  themselves.  Traitors  are  nevér  cordially 
believed.  They  hâve  broken  the  holiest  obligations,  how  is  it 
possible  to  bind  them  by  ordinary  ties  I 

Notefrom  Capt.  Hussey  to  Capt  Scott  —  Pychon'a  Seducer. 

I  Fort  Lawrence,  ll'i»  Novf  1754. 

Dear  Sir 

Ënclosed  you  hâve  some  letters  I  received  from  your  Friend 

under  a  Cachet  volant  as  you  see I  must  confess  I  hâve 

eome  suspicions  of  your  Friend's  sincerity,  and  hâve  commun!- 
cated  them  to  the  Colonel. 

I  am  -     7  ï.i 


Your  most  humble  serv' 

:^  Sd         ,:  .•:     T.  Hussey. 
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To  the  Comf  in  Chief. 


fcteif 


►.^^5 


Fort  Lawrence  12  Nov  1764 


ml 

The  9'*^  of  this  month  I  received  the  enclosed  letter,  which 
if  (whether)  authentic  or  not  I  think  it  my  duty  to  transmit  to 
you  as  soon  as  possible. 

Tho'  Capt  Scott,  by  his  more  intimute  acquaintance  with  M"" 
Pychon,  and  you  yourself  Sir,  from  what  He  bas  informed  you 
of  him,  must  be  a  better  judge  of  his  intentions  than  I  eau  pos- 
sibly  be  or  in  the  least  prétend  to,  yet  I  cannot  help  suâpecting 
his  sincerity,  and  very  often  find  gieat  inconsistencies  in  his 
letters.  I  cannot  but  remark  that  in  this  Sir  lie  makes  the 
General  of  Canada  say  that  He  engages  Le  Loutre  (Moyae) 
[known  by  the  name  of  Moses]  and  Verger  to  find  some  plausible 
pretext  to  make  the  Indians  break  out,  and  then  tells  me  that 
M""  Verger  will  take  care  that  they  do  not  attempt  any  thing  at 
Mejagouesh.  ''  =''•"•"'     ^ 

He  hath  also,  ever  since  I  bave  been  hère,  complained  hovf 
narrowly  he  is  observed  and  how  jealous  Le  Loutre  (whom  in 
cantempt  he  styles  Moses)  Moyse  —  is  of  him,  which  I  think  is  a 
little  inconsistent  with  his  trusting  him  with  his  Letters  so  far 
AS  to  take  copies  of  them. 

I  think  Sir  that  I  ha^re  good  reason  to  believe  that  the  letter 
he  calls  M.'  Duquesne's  is  of  his  own  composing  :  for  I  am  this 
morning  informed  from  Joseph  Kessie  (one  of  the  Refugees  who 
Js  deputed  tometo  knowthe  numberof  Corda  of  wood  I  w'^have 
brought  in  for  the  use  of  the  buts,)  who  bas  often  given  me 
information  how  their  affairs  go  on,  and  in  whom  I  think  I  may 
put  some  confidence,  that  on  Sunday  evening  after  mass  Le 
Loutre  read  the  letter  he  says  Duque-ne  sent  to  him  the  pur- 
port  of  which  was  that  their  pétition  had  been  graciously 
received,  and  that  it  was  sent  to  France  by  Mons''  Bigot,  for  an 
answ""  to  which  they  must  wait  till  the  spring  when  they  would 
hâve  one  very  early.  He  f urther  told  them  that  they  were  per- 
mitted  to  bave  a  free  intercourse  with  us,  and  allowed  to  corne 
hère  as  often  as  their  affairs  required.  Since  that  some  of  them 
hâve  been  hère  of  whom  I  bave  made  it  my  business  to  inquire 
particularly  if  there  was  an  Ordonnance  fixed  up  as  the 
enclosed  says,  they  ail  tell  me  no. 

I  asked  him  also  if  the  Commandant  had  said  any  thing  to 
Ihera  about  their  returning,  He  answered  not  a  word. 
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Ml*  Pyohon  is  also  a  little  mistaken  about  the  Deputies  for 
Duorons  son  was  very  well  received,  but  Landry  was  deaired 
never  to  shew  his  face  there  again. 

I  hâve  had  also  some  advice  fromhim  since  I  bave  been  hère, 
not  worth  troubling  you  with,  and  which  on  enquiry  I  hâve 
found  to  be  groundless. 

I  hope  you  will  not  impute  the  liberty  I  hâve  taken  Sir  ta 
any  officiousness  of  me,  but  to  the  necessity  I  think  myself 
under  of  giving  you  ail  the  information  I  can  of  every  body  and 
thing  that  hath  any  relation  to  the  service  I  am  entrusted  with, 

I  hâve  lately  Sir  Rec*  a  letter  from  Capt.  Scott  with  some 
money  that  I  shall  take  care  to  deliver  as  be  desired  ;  would 
you  think  proper  of  my  keeping  up  this  correspondence  during 
the  winter  ;  I  shall  endeavour  to  do  so  Sir  to  the  best  of  my 
abilities  till  I  hâve  your  directions  ;  and  shall  be  vory  cautious 
that  no  advices  he  gives  me  shall  bring  any  détriment  to  thfr 
fort  committed  to  my  charge.  ■  -  '- i       i 

I  am  with  great  respect  ., 

..       r      >  .',ï  V    Your  moBt  obedient 


To  the  Corn''  in  Chief. 


humble  Servant 
S*        J.  Hussey. 


LXXXX 

Casual  hints  fbom  the  letters  of  Pychon 


indicating  the  state  of  hia  mind  during  his  Traiteroua  Correspondence 

with  the  Britiah  Officers  ai  Fort  Lawrence  in  the  Yeara 

1764  and  1755.  —  Gopied  from  hia  papera  in 

•     ,  ^       ,,.;..      the  Secret  Office  N.  S.  ,;. 

'-■'-.   ■>'-•       ^:;,; --,-  =<^.i.  :-•;;:;, i-.M      "  Du  9«>«  Nov«  1764. 

•  "  Voici  copies  de  celles  qui  ont  été  écrites  à  Moyse  par  le 
gênerai  et  TEveque.  En  vous  les  confiant,  souvenez  vous,  je 
vous  supplie,  qu'il  est  du  dernière  importance  pour  moi  que 
rien  n'en  transpire,  et  que  Mess™  Lawr^  et  Scott  se  tachent  dissi- 
muler ce  qu'elles  contient  même  en  faisant  usage  ;  Ce  seroit  ' 
vraiment  me  perdre  ou  au  moins  me  mettre  hors  d'état  d'agir 
pour  les  Amis.  —  Sans  cela  —  (un  habitant  de  confiance  qui 
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peut  passer  par  des  endroits  écartés  et  faire  connoissance  avec 
moi)  —  comment  ferons  nous  ?  il  y  aura  a  trembler.  J'aurai 
toujours  de  l'inquiétude.  — J'attends  Jacob  Morrice  que  je  veux 
sonder,  tenter  &c." 

The  restlessness  ofguilt. — "Vous  est-il  impossible  pendant 
cet  hyver  d'en  addresser  (de  lettres)  aune  Dame,  a  un  Médecin, 
a  un  habitant  &c.  pour  remettre  a " 

At  this  very  time  the  Court  had  news  with  regard  to  Pychon 
exceedingly  flattering. 

"  Notre  Commandant  vient  de  recevoir  des  nouvelles  de  cet 
Intendant  (Mf  Bigot)  qui  attend  ma  Commission  de  la  Cour. 
L'on  m'y  croit  propre  a  aider  a  reformer  bien  des  abus  dans  nos 
Colonies.  Je  suis  pénétrant  et  je  n'aime  point  les  friponneries.  — 
Quels  défauts  1  " 

"  Si  vous  avez  lu  tout  ce  que  je  vous  ai  écrit,  il  y  a  quelques 
jours,  vous  aurez  vu  que  je  désire  que  de  l'année  prochaine  et 
au  commencement  Vous  pussiez  me  faire  prisonnier  dans  le  fort 
même  de  Beausejour,  pour  m'envoyer  avec  tout  ce  que  vous 
promettez  de  flatteur  pour  moi  a  Philadelphie.  La  je  ne  cesse- 
rois  peutetre  pas  de  me  rendre  utile." 

"  A  propos  d'or,  je  n'ose  pas  dire  que  j'ai  des  guinées.  Si  on 
me  demanderoit  d'où  je  les  tire,  on  m'embarrasseroit  peutetre.  " 

As  he  read  in  the  papers  of  his  Country  of  the  Changes  in  the 
Goverm',  —  the  new  arrangements  that  were  made  in  Europe, 
and  the  uncertainty  of  wordly  things  —  the  thinking  Traitor 
made  the  application  to  himself.  — 

"A  Monsf  Scott. 

*'  Tout  ceci  me  fait  penser  a  moi.  Je  voudrois  que  de  le  prin- 
tems  on  pût  faire  quelque  chose  de  l'homme  le  plus  dévoué  a 
la  plus  sage  des  nations.  Car  chez  vous  comme  chez  nous  il  y 
a  si  souvent  de  mutations  qu'on  ne  scait  pas  sur  quoi  compter,  et 
vous  savez  que  tout  est  instant  dans  la  vie.  J'ose  me  flatter  que 
je  pourrois  servir  a  quelque  chose  encore,  soit  a  Philadelphie 
que  je  prefererois,  ou  dans  la  Nouvelle  Ecosse.  Il  y  auroit  peut- 
etre des  moyens  de  me  procurer  dans  cette  province  quelque 
Etablissement  solide  et  avantageux,  sans  même  qu'il  n'en  coûtât 
que  peu  a  l'état  Britannique. 

"  Je  vous  dis  mes  rêveries,  mais  je  vous  ouvre  toujours  mon 
Cœur.  C'est  particulieremt  sur  vous,  très  cher  amy,  que  je 
compte,  persuadé  qu'on  aura  tous  les  égards  pour  celui  pour  qui 
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voua  vous  intéressez,  que  vous  voulez  bien  aimer,  et  qui  voua  est 
le  plus  fortement  attaché." 

The  prey  of  his  own  fears...  Terrors  talte  hold  of  him  on  overy 
flide. 

"  Il  est  très  important,  M"",  qu'on  dissimule  avoir  môme  la 
moindre  connoissance  de  tout  ce  que  j'envoye.  L'on  ne  pourroit 
s'empêcher  de  conjecturer  qu'il  n'y  a  que  moi  par  qui  l'on  est 
peutetre  instruit,  parce  que  je  suis  le  seul  a  portée  d'en  avoir 
communication;  et  la  plus  grande  partie  m'en  étant  donnée  ou 
vendue  plutôt  par  le  commis  de  Moyae  —  qu'il  faut  bien  ménager 
pour  l'avenir." 


M   ;i,   •■•.■.,iv:..^ 

.     y]  ■'     .^:■i      't. s,  ;!! 


LXXXXI 


,.  i  ...         EXTBACT  FROM  A  LETTEB   OF  GoV  LAWRENCE 

TO  Sir  Ch  :  Habdv  GoV  of  New  York  * 
dated  Halifax  5  July  1756 


t.  '  ■  *    t.'  1  ; I 


■O  .    •'  ;(i.ti'{ 


I  am  told  that  to  facilitate  their  return  they  (i.  e.  thèse  Freneh 
Traitore)  hâve  been  furnished,  at  the  public  expence  of  those 
provinces  (South  Carolina  &  Georgia)  both  with  provisions  and 
Vessels,  and  that  they  are  actually  now  coasting  it  along  from 
Colony  to  Colony.  Ifthis  should  really  be  the  case,  which  I 
think  can  scarcely  be  credited,  I  am  persuaded  Your  Exc^  must 
be  too  well  apprized  how  great  a  Calamity  this  must  bring  on 
his  Maj  :  subjects  in  Nova  Scotia  not  to  discourage  and  obstruct 
their  passage  thro'  Your  Government  by  every  means  in  your 
power.  I  do  assure  you  Sir,  that  those  of  thera  who  are  still 
lurking  aboutthe  country  (and  whom  I  look  upon  as  much  more 
inveterate  enemies  than  the  Freneh  of  Canada  or  the  Indiana 
themselves)  find  fuU  employment  for  ail  his  Maj  :  troops  under 
my  Command,  and  when  joined  to  the  S'  John's  Indians,  the 
Mickmacks  and  a  detachment  of  Freneh  Regulars  to  the  north- 
ward  of  the  Isthmus,  are,  I  fear,  a  full  match  for  any  body  of 
men  I  could  suddenly  coUect  to  oppose  them.  This  perhapsmay 
seem  extraordinary  to  Your  Excella  who  must  hâve  heard  that 
we  hâve  three  Regimt^  in  the  province  besides  a  Ranging  Cona- 


1.  Britiiih  Muséum.  Brown  MSS.  Add.  19073,  fol.  54. 
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pany  and  other  Regulars,  but  when  it  ia  considered  how  extre- 
moly  thèse  are  dirided  for  the  defence  of  many  différent  &  very 
distant  posts  and  settlements  subject  to  the  incursions  of  the 
enemy,  it  will  appear  no  longer  wonderful. 


LXXXXII 


D"*  BrOWN's    REMARK8   AT   THE   KND  OF  A    LetTER  FROM   AdMIRAL 

BoscAWEN  TO  Gov"  LAWRENCE  dated  Louisbourg  25'* 
:     '  Sepf  1758  rel(Uive  to  the  destruction  of 

'      '  A cadian  Settlements.  ^  ;■   ».'i.,, 


'M  i'( 


■■»,'•- u 


This  letter  appeared  to  be  in  the  hand  writing  of  the  intrepid 
Admirai.  The  Complaints  of  the  people  of  Halifax,  aad  the 
reflections  of  many  with  respect  to  the  Acadian  removal,  were 
the  subjects  of  disquietude  with  G-overnor  Lawrence.  He  com- 
municated  them  to  Boscawen,  but  Heart  of  Oak  despised  them. 
Hifl  feelings  do  not  seem  to  hâve  been  very  exquisite  when  the 
sufferings  of  an  enemy  were  investigated.  His  hatred  of  the 
French  was  too  much  of  the  Old  English  make  ;  a  personal 
antipathy,  an  instinctive  aversion  ;  and  not  what  is  now  afifected 
to  be  a  Soldier's  spirit  :  Qallant  in  the  Shock  of  action  ;  Gene- 
rous  in  the  hour  of  Victory  ;  polite  and  friendly  when  the  day 
is  done. 


1 


.>! 


D""  Brown's  reflection  in  his  MS  after  the  signature  of 
;  ,.  Mark  Haskell         ...^        ,       ,.■  ,     <:\; 

(Nova  Scolia  Archives  p.  307).  ^  .'       '.■ 

From  the  tenour  of  the  représentation  it  is  not  to  be  doubted 
that  the  tranacriber  bas  hère  omitted  the  important  article, 

No But  how  éloquent  is  distress,  when  the  ignorant 

master  of  a  Contraband  Schooner  could  write  such  a  représen- 
tation by  the  direction  of  persona  but  imperfectly  ucquainted 
with  the  English  language  ?  . 


1.  Britisli  Muséum.  Papera  relatiug  to  NovaScutiu,  1749-17SK).  Add.  M8S, 
19073,  fol.  58.  ...:..      .  .     ,.,         , 

2.  Ibid.  Fol.  60.  .    I      ;  •      '. 
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Sequel  of  Akadian  Dispersion,  àa. 


Extracl  of  a  Letter  Jrom  Qen^  Amherat  to  BrigadT  Oen^  Lawrence 
Oov'' qf  Nova  Scotia,  dated 

Albany,  May  29»^^  1759,  » 

"  Cap'.  Goreham  must  certainly  hâve  been  too  late  for  the 
business  I  had  projected  for  him;  I  wislied  to  liave  it  executed 
as  I  hâve  a  pleasure  in  interesting  myself  for  every  thing  that 
tends  to  the  good  of  your  Gov'.  I  therefore  rejoice  atthe  appear- 
ances  you  hâve  of  the  Rebels  being  rooted  out  ;  and  I  shall  hâve 
great  satisfaction  in  hearing  someindustrious  farmers  are  eatab- 
lished  there  in  their  places. 

"  Major  Morris  sent  me  the  particulars  of  the  acouting  party, 
and  I  gave  a  Commission  of  Capt  \,o  Lieut.  Harsen,  as  I  thought 
He  deserved  it.  I  am  sorry  to  say  what  I  hâve  since  heard  of 
that  affair  has  sullied  his  merit  with  me,  as  I  shall  alwaya  disap- 
prove  of  killing  women  and  helpless  children." 

Even  women  and  helpless  children  butchered  in  Nova  Scotia 
—  relating  to  the  Cape  Sable  Planters.  The  wild,  the  Qay,  the 
eportive  D'Entreraonds  with  their  Indian  blood. 


'i  '' 
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Extract  from  "  an  act  for  the  quietino  of  possessions  to  the 
Protestant  Grantees  of  the  lands  pormerly  occu- 

PIED  BY   THE  FrENCH   INHABITANTS.  "  * 

And  whereas,  since  the  reraoval  of  the  said  French  inhabi- 
tants, His  Excellencv  the  Governor,  in  order  to  make  an  effec- 
tuai settlement  in  :  -^  province,  and  to  strengthen  the  same, 
has  been  pleased  to  make  grants  of  Townships  to  many  sub- 
Btantial  and  industrious  farmers.  Protestants,  His  Majestys 
Bubjects  of  the  neighbouring  colonies,  in  vvhich  townships  are 
contained  some  of  the  lands  formerly  occupied  by  the  said  inha- 
bitants; and  as  many  other  substantial  and  industrious  farmers, 
Protestants,  are  daily  applying  for  grants  of  Townships,  where- 
in  such  lands  will  be  comprehended  ..." 

1.  Brithh  Muséum.     Add.  MSS.  19073.     Fol.  61.  ...>,; 

2.  British  Muséum.— Add.  MSS.  19073.     Fol.  64  v.       .■:.:.. 
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AnsWER  OV  THE  BOARD   OF  TbADE  ' 

to  the  pétition  of  Htephen  Landry  &,  other  Acndiana  (eeveral 
bundred  soûls)  from  Pensylvaniii  iind  Maryland  praying  to  be 
permitted  to  return  to  Nova  Scotia  or  to  be  allowed  aottlemeuta 
in  the  province  of  Québec. 

Positive  refusai.  >  ,     r 


LXXXXVI 
A  PRivATE  Anecdote.  '^ 

And'"  Brown.  •.  ,        i  v/       :  ; 

On  every  appearance  of  a  public  discussion  of  the  events  of 
the  war  of  1756.  so  far  as  related  to  the  province  of  Nova  Scotia, 
the  old  servants  of  Government  manifested  their  appréhensions 
and  disquietude  :  and  particularly  when  the  case  .  /  the  Acadians 
was  mentioned.  When  the  translation  of  Raynal's  history  first 
arrived  in  the  province,  the  article  Nova  Scotia  was  inaerted 
intire  in  one  of  the  Newspapers,  for  the  information  and  enter- 
tainmeut  of  the  inhabitants.  An  alarm  was  taken  by  M''  B^lkeley 
and  Judge  Deschamps  :  the  publication  was  considered  as  a 
Personal  injury  ;  and  an  answer  or  réfutation  was  immediately 
agreed  upon  between  them.  It  was  given,  with  great  ostentation 
in  some  of  the  following  Newspapers  ;  which  were  put  into  my 
hands  by  the  Judge  as  a  complète  and  satisfactory  vindication 
of  that  measure. 

When  Mess"  Cochran  &  Howe  began  their  Magazine  in  1789, 
net  awara  of  the  soreness  of  thèse  people  on  "the  subject  they 
republished  the  offensive  pièce.  M<'  Bulkeley  &  Judge  Des- 
champs complfiined,  and  were  as  displeased  as  if  it  had  been  a 
Personal  attack.  An  answer,  as  formerly,  was  resolved  upon. 
At  that  time  I  had  the  above  mentioned  Newspapers  ;  and  one 
morning  long  before  7  o'clock,  I  was  roused  by  a  serv'  with  a 
Card  from  Judge  Deschampa  requesting,  ia  a  very  urgent  man- 


■■  i'  ! 


1,  Bntish  Miiseum.  —  Add.  MSS.  19073.  Fol  68. 

2.  Britùh  Muséum.  —  Brown  MSS,  Add.  19073.  Fol.  112. 
In  Dr  Brown's  handwriting.  (Note  du  copiste.  ) 
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ner,  thut  I  would  doliver  to  hiin  the  pnpera  and  nll  other  Docu- 
ments ho  had  given  me  relative  to  the  Hiihjoct. 

By  the  aid  uf  theite  the  t'ollowing  puper  was  druwn  up,  which 
u  I  understuod  waa  nent  to  the  printing  otlice  in  the  tiand 
wrîting  of  M"^  Bulkeley.  As  it  wuh  not  M''  Cochrftn's  wish  to 
creute  any  eneniioe,  («&  indeed  ins  situation  at  the  time  would 
not  admit  of  it)  Ile  ])refaccd  M^  Rulkeley'a  paper  with  the 
floftening  paragruph  encloaod  in  tho  Parenthesis  ;  and  without 
having  traced  the  Kvidence  intinmted  u  auflpiciun  of  Raynals 
fidelity.  —  Tho' I  can  take  upon  nie,  from  a  painful  exiwnina- 
tion  of  the  whole  matter,  to  aasert  thiit  Riiynal  neither  knew 
nor  Biiapected  the  tenth  part  of  tho  diRtreaaea  of  the  Acadians  — 
&  that  excepting  the  ninsHaere  of  S'  Hartholomew,  I  know  of  no 
■et  equally  reprehensible  aa  the  Acadian  removal  that  can  be 
laid  to  the  charge  of  the  Fronch  nation.  In  their  Coloniea 
nothing  wuh  ever  done,  thut  ut  ull  upproachea  to  it  in  cruelty 
and  atrociouanesa. 

Saturday  Aug'  IS^»»  1791.  >  <  ^         , 
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Lettre  de  M.  Manach  * 
4»  mars  1763. 


Mon  cher  enfant  *      .         ,  .;         • 

Je  profite  de  la  première  voie  qui  se  présente  aprèa  la  signa- 
ture du  traité  définitif  de  la  paix  pour  voua  demander  de  vos 
nouvelleaet  vous  donner  des  miennes.  Ma  lettre  vous  parviendra- 
t-elle?  et  aerai-je  aaaez  fortuné  pour  en  recevoir  la  réponse? 
C'est  ce  que  j'ignore:  quoiciu'il  en  soit  je  me  reprocherois  a 
jamais  de  ne  m'eatre  pas  servi  de  cette  occasion,  comme  je  me 
propose  de  faire  de  toutes  lea  autres,  ai  je  venois  à  ôtre  privé  de 
cette  conaolation.    En  tout  cas  vous  me  marquerés  si  il  echéoit 

1.  A  printed  piiper  entitled  "  Tliu  Caso  of  the  AcHiliiuia  statod  "  follows 
this  aiiec<l(>te.  (Note  du  copide.  ) 

2.  BritùJt  MiiMiiia.  —Dr  Brown's  MSS.  —  Add.  19073.   Fol.  136, 

M.  Cirosart,  de  qui  le  BritUh  Miueum  a  achoté  lea  MSS  du  Dr  Brown,  fait 
précéder  co  document  de  la  note  suivante  : 

"  N"  59.  Precious  original  Letter  of  the  ever  to  be  remombered  Mannch. . . 
See  N*  42  x  coiicerning  him.  —  Priest  to  the  Acadians  at  tho  period  of  the 
Removal." 

X  M»  42.  Gorernor  Wilwot's  deepHtch  of  lO"»  Deor  1763.  In  print.  {Note 
du  copiste.)  ' >(l..M>-'.i; .,  ifV  -''.••:.''  )   .J..;    f  '•>■<"  >'   '  '■  •' 


! 


n' 
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que  vous  în  recevlé»  In  roiito  (iiio  jo  doin  prendre  pour  vomi  fnire 
parvenir  toutes  celles  que  je  puurriiy  vous  écrire  UaiiH  lu  suite: 
il  y  u  duja  18  mois  que  Jo  suis  ik  Paris  et  je  n'en  uy  sorti»  ((ue 
pour  voir  tnu  famille  où  j'ay  trouvé  un  grand  vuido.  J'ai  vu 
votre  père  à  Morlaix  bien  pt)rtant,  et  11  m'a  conduit  A  mon 
retour  avecHes  chevoaux  jum(iu'A  Liuiiiquamp:  je  luy  ai  dis  l'état 
où  je  vous  ai  laissé,  et  le  party  que  vous  avez  pris  par  l'allianco 
honnête  que  vous  avez  Caito. 

Comment  so  porte  Arseiiau,  AnnAte  et  tous  les  cnfans,  et  en 
particulier  Nanon.  voila  co  (jui  m'intéresse  le  plus,  et  qui  forme 
icy  de  moy  un  corps  tout  simple.  Jo  voudrois  vous  aller  join- 
dre, et  si  je  voyois  jour  a  faire  agréer  ma  démarche  par  le  v,o\X' 
vernement,  je  mépriserois  tous  les  offres  les  plus  avantageux 
qu'on  me  pourrit'  faire,  comme  j'ai  fait  jusquicy:  et  c'est  a 
quoy  vous  devés  travailler  conjointement  avec  les  hnbitans, 
c'est  a  dire  a  obtenir  du  gouvernement  uno  permission  do  vivre 
parmy  vous  que  j'accopteray  sous  toile  condition  qu'on  voudra 
exiger  de  moy  ;  parcequ'une  fois  parti,  il  est  a  présumer  oue  je 
finiray  mes  jours  dans  lo  pays  que  vous  habité;  j'en  écris  a 
Jacau  Maurice,  et  l'avertie  ((ue  comme  plusieurs  pourroient  être 
munis  de  papiers  du  Canada,  lettres  d'échange,  ordonnances 
etc.,  et  qu'il  y  a  une  Commission  établie  pour  en  connoitre,  une 
personne  du  pays  chargée  de  ces  papiers,  pourroit  faire  le  voyage 
de  France  et  m'apporter,  si  vous  reussissiés,  la  permission  du 
gouvernement:  ou  si  personne  ne  vouloit  faire  le  voyage,  il  fau- 
droit  en  obtenir  ({6%tri}>licaia,  qu'on  m'adresseroit  par  trois  voies 
différentes  :  je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  davantage  la 
dessus;  vous  connaisses  vos  besoins,  mon  affection  et  mon  atta- 
chement ;  vous  pouvés  tous  en  général  et  en  particulier  répondre 
de  moy  et  de  mes  démarches  :  et  j'espère,  que  ma  conduite  fera 
voir  que  les  idées  qu'on  a  eu  sur  mon  compte  etoient  mal  fon- 
dées :  au  reste  j'ignore  toujours  quel  a  été  le  sujet  de  ma  déten- 
tion. 

Je  n'ay  point  parlé  de  religion  a  qui  que  ce  fut  du  gouverne- 
ment, et  je  n'ay  rien  fait  contre  qui  put  me  rendre  suspect  : 
quoiqu'il  en  soit  du  passé  aujourdhuy  que  toute  la  Colonie  est 
dévolue  à  l'anglois  il  n'y  a  pas  la  moindre  appréhension  que 
nous  machinions  contre  le  gouvernement  et  d'ailleurs  on  sera 
piaitre  de  prendre  en  mon  égard  de  moy  toutes  les  voies  de 
sûretés  ordinaires  vis-avis  des  sujets  :  notre  habit  qui  pourroit 
faire  quelque  sensation,  mais  on  peut  encore  mettre  la  condition 
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que nous  nous  habillerons  en  laies.  Faites  valoir  avec  les  habi- 
tants ces  raisons  vis  a  vis  le  gouvernement,  et  ne  manques  pas 
par  la  l*""*  voie  de  m'écrire.  Je  suis  surpris  que  François  Arsenau 
ne  m'aye  pas  fait  tenir  ses  lettres  de  changes,  comme  je  luy 
avois  écris  avant  de  partir  d'Halifax,  ou  que  vous  môme  voua 
ne  m'ayez  pas  donné  de  vos  nouvelles  :  vous  sçaviés  cependant 
que  je  devois  me  retirer  à  Paris  où  est  ma  maison. 

Il  est  inutile  que  je  cherche  mon  cher  enfant,  a  vous  faire 
connoître  les  sentiraens  de  mon  cœur  par  des  paroles  envers 
vous,  comme  envers  toute  la  famille.  Le  pauvre  François  et 
Annote  que  je  prie  tous  deux,  avec  le  cœur  gros,  de  ne  me  pas 
plus  oublier  devant  Dieu,  que  je  nt  iés  oublie;  s'ils  m'accorde 
cela  il  se  passera  p«<i  de  minutes  que  je  ne  sois  pas  présenta 
leur  esprit  :  peut  6trt  .  roiront-ils  facilement.  J'en  dis  autant 
a  votre  epoube  à  Marie  et  a  tous  les  enfans  que  j'embrasse  de 
tout  mon  cœur  et  de  toute  mon  ameet  aupsi  en  particulier  Pierre 
votre  beau  frère.  Pour  le  petit  Jean,  je  le  crois  dans  le  ciel  qui 
intercède  pour  nous. 

Donnez  moi  aussi  des  nouvelles  de  mon  amy  Michau  Bourg, 
de  Jeannot,  et  de  leurs  familles,  de  Jean  Bourg  et  de  sa  famille, 
de  Pierre  Suret  de  son  père  et  en  un  mot  de  tous  nos  ^hers  acca- 
diens  pour  qui  j'offre  les  dimanches  et  fêtes,  de  droit  le  S*  Sacri- 
fice, et  dans  toute  la  semaine  je  partage  avec  eux.  Gardés 
toujours  avec  grand  soin  et  priez  François  et  Annête  d'en  user 
de  même,  tous  ce  qui  regarde  l'Eglise.  Enfin  je  crois  qu'il 
dépendra  de  voua  Lous  que  j'aille  ou  que  je  vous  adresse  quel- 
qu'tri  qui  ira  prendre  la  charge  de  vos  araes.  Voyez  cette  affaire 
comme  vous  l'entendrés  et  le  plustot  possible. 

Je  vous  réitère  les  assurances  de  mon  affection  et  suis  a 
François  a  Annete  et  a  Nanon,  ainsi  qu'à  Pierre,  comme  a  vous 
avec  amitié  tendresse  et  toute  la  vénération  possible,  en  N,  Sei- 
gneur et  en  union  de  son  S'  amour 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

Manach 
A  Paris  au  Séminaire  des  Missions 
Etrangères  rue  du  Bacq  le  4®  mars  1763.  .  ,.,  .,,).„,• 

J'oubliois  le  pauvre  Joseph  Arsenau  son  epouze  et  ses  enfans 
ainsi  que  nos  trois  jeunes  gens  de  la  maison 

Sèkakelmeguik    insk    dèchicich     ' '-'^ 
élajsd    mèlchésitioh. 
Si  vous  avez  occasion  de  faire  sçavoir  de  mes  nouvelles  à 
LouisoD  Petit  Pas  je  désire  qu'il  vous  remette  ou  qu'il  m'adresse 
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luy  même  les  cinq  mille  Livres  en  lettres  de  changes  quej'avois 
mis  en  mains  de  notre  respectable  et  a  jamais  regrettable  M. 
Maillard  :  j'ai  écris  a  M.  Camel  a  Halifax  &  point  de  réponse. 
Petit  Jean  que  sera-t-il  devenu  ?  Sa  mère  est  morte  selon  que 
me  le  marque,  la  Sœur  S'  Arsène  qui  embrasse  toute  la  famille 
d'Arsenau  et  en  particulier  Nanon.  M.  Dangeac  va  commander 
a  l'Isle  Miquelon  près  Terre  Neuve  :  et  il  y  passe  des  Accadiena 
c'e  la  Rivière  S'  Jean  et  du  cap  Sable  et  le  reste  à  la  Martinique 
ou  à  Cayenne.  Tous  ces  endroits  ne  m'affectent  point  ;  ainsi  si 
je  ne  puis  passer  a  Boston,  Nouvelle  York,  ou  l'Accadie  ou 
Philadelphie  je  demeureray  chez  moi. 


XCVI 


Vabious  Extbacts  fbom  Dr  Bbown's  MS.  1 

(Fol.  140) La  Tour  whose  name  has  been  repeatedly 

mentioned  in  the  course  of  the  preceding  pages  invariably 
declared  at  Boston  th^  he  was  himself  a  Protestant  and  that  ail 
the  settlers  under  his  direction  were  likewise  Protestants 

(Fol.  277)  Whereas  busy,  ill  disposed,  caballing  &  malicious 
persons  hâve  wickedly  &  w^  an  intent  of  usurping  power  in  th' 
province  to  th">  selves,  invented  &  publiahod  false  «t  acandalous 
reports  —  reflecting  on  the  Authority  &  Administrât"  of  Gov',  & 
tending  to  invalidate  the  laws  of  the  prov  &c  &c  for  the  more 
effectuai  prevent"  of  such  mischiefs  it  is  resolved  by  the  Lieut. 
Gov''  &  the  Council  —  &  by  the  authority  enacted  th'  if  any 
person  or  persons,  shali  after  the  publicat"  of  th"  act  —  by  words 
or  writing  maliciously  &  advisedly  présume  to  utter  publish  & 
déclare  any  insinuât'"*  or  reports  reflecting  on  the  Administrât" 
of  the  Gov'  —  the  person  or  persons  so  oiTending  shall  be 
deemed  and  adjudged  to  be  factions,  séditions  &  contemners  of 
ail  good  order  —  &  bound  in  a  recogniz»  to  appear  at  the  next 
sessions  of  the  peace  and  abido  a  trial  &  on  conviction  for  the 
1"  offence  shall  forfeit  £30  —  for  the  2^  be  imprisoned  3  months 
—  &  be  req'i  at  the  Courts  discret"  to  give  security  for  furf  good 
behav""  during  resid*'  in  th"  prov«. 


9sse 


1.  Britiih  Muséum.  —  Piper» <'f  Dr  Andrew  Brown  dosignod  for  a  history 
of  Nova  Scotia.  —  Add.  MSS.  19076. 


Livraison  d'Octobre  1889. 
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For  the  3^  th^^  aums  so  forfeited  shall  be  exacted  —  &  the  per- 
sons  80  offend»  ordered  to  départ  the  prov  in  6  months  from 
the  time  of  Conviction  &  for  every  month  they  remain  beyond 
th'  time  they  shall  be  fined  £10  —  &  in  default  shall  be  impri- 
soned  frt^m  time  to  time. 

4thJulyl75E. 
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Settlement  of  Lands  1 

Proclama.. <jn  by  Chaa.  Lawrence,  <fcc. 

11«>  Jany  1769. 

Whereas  since  the  issuing  of  the  proclamât"  dated  the  12'''»  of 
Ocf  1768  relative  to  the  settlem»  of  the  vacated  lands  in  th» 
prov«,  I  hâve  been  informed  by  Tho»  Hancock  Esq""  Agent  for 
the  afiairs  of  N.  Scotia  at  Boston,  that  sundry  applicat"^  hâve 
been  made  to  him  in  conseq^  thereof,  by  persons  désirons  of 
settling  on  the  s'^  lands,  —  &  who  are  solicitons  to  know  w' 
particular  encouragem'  the  Gov'  will  give  th™  —  Whether  any 
allow»  of  provisions  will  be  granted  at  the  first  settlem'  —  What 
quantity  of  land  will  be  allotted  to  each  person  —  what  quit 
rents  they  are  to  pay .—  what  the  constitua»  of  the  Gov'  is  — 
whether  any  taxes  —  and  of  wh'  kind  —  will  be  levied  —  Whe- 
ther they  will  be  allowed  the  free  exercise  of  thf  Relig"  —  I  hâve 
thought  fit,  vf^  the  ad  vice  of  his  Maj.  Council  to  issue  th»  pro- 
clamât" —  hereby  déclara  in  ans""  to  the  s^  enquiries,  th'  by  his 
Maj.  royal  instructions  to  me  I  am  impowered  to  make  grants 
in  the  follow»  proportions  Viz'. 

That  Townships  are  to  consist  of  one  hundred  thous*  acres 
of  land  —  or  about  12  miles  square  —  that  they  do  include  the 
beat  &  most  profitable  lands  —  &  also  that  they  do  comprehend 
such  rivers  as  may  be  at  or  near  such  settlem',  and  dp  extend 
as  far  up  into  the  Country  as  conveniently  may  be,  taking  in  a 
necessary  part  of  the  sea  coast. 

That  ftie  quantities  of  land  granted,  will  be  in  proportion  to 
the  abilities  of  the  settlers  —  to  plant,  cultivate  &  inclose  th™  ; 
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1.  British  Muteutn.  —  Brown's  MSS.,  fol.  257. 
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that  100  acres  of  wild  woodland  will  be  allowed  to  every  person, 
being  Mr  or  il"  of  a  family,  for  himself  or  herself — and  50 
acres  for  every  white  or  black  man,  woman  or  child  of  w*»  s"^ 
family  shall  consist  at  the  time  of  making  the  grants  — Subj'  to 
the  paym'  of  a  quit  rent  of  one  ShillB  sterl^  per  ann"»  for  every 
50  acres  —  such  quit  rent  to  commence  at  the  expirât*»  of  10 
years  from  the  date  of  each  grant,  &  to  be  p*  for  his  Maj»  use  to 
his  Receiver  Gen.  at  Halifax,  or  to  his  deputy  upon  the  spot. 

That  the  Grantees  will  be  obliged  by  th^  grants  to  plant, 
cultivate  &  improve  one  third  of  thf  lands  wMn  the  space  of  10 
years  —  anoth^  3<i  p**  w^'in  i  9  space  of  20  —  &  the  remainiug 
3*  within  the  space  of  30  years  from  the  date  of  the  grants. 

That  no  one  person  can  possess  more  th"  2000  acres  (by  Grant) 
in  his  or  her  own  name.        >   •  ' 

That  every  Grantee  upon  givK  proof  that  He  or  She  has 
fulfilled  the  terms  of  his  or  her  grant,  shall  be  entitled  to 
anoth''  grant,  in  the  propor",  and  upon  the  conditions  above 
mentioned. 

That  the  lands  proposed  to  i  settled  on  the  Bay  of  Pundy  as 
expreesed  in  the  former  proclamât",  will  be  distributed  wh  such 
proportions  of  interval  plowlands,  mow»  land  and  pasturr.,  as 
will  be  sufficient  to  maintain  the  respective  familles  th'  shall  be 
established  th'eon. 

That  the  Gov^  of  Nov.  Scot.  is  constituted,  like  th'^e  of  the 
neighbourB  Colonies 

1.  Sic.    (Note  du  copiste.) 
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Copie  d'une  lettre  écrite  par  M.  l'abbé  Le  Guerne 

Missionnaire  des  Sauvages  à  VAcadie  à  M.  Prévost,  Ordonnateur  à 

Vlsle  Royale  et  dont  la  pareille  a  été  aussi  adressée  à 

M.  le  Ch'^  de  Drucour  Chuvemeur.  i 


Belair  vers  Cocagne  le  10  Mars  1756. 


Monsieur, 


Le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour  les  Acadiens  dont  je  suis 
Missionnaire  depuis  4  ans  m'engage  à  vous  écrire  en  leur  faveur. 
Je  vous  crois  amplement  informé  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
malheureuse  contrée  depuis  le  Siège  de  Beausejour  jusqu'à 
l'entrée  de  l'hyver.  Je  me  suis  trouvé  dans  cet  intervalle  le 
seul  prêtre  et  presque  toujours  le  seul  françois.  J'avoia  pris  des 
arrangemens  avec  l'anglois  en  faveur  de  mes  habitans  sans 
déroger  à  ce  que  la  patrie  exigeoit  de  moy  mais  j'ai  découvert 
le  piège  qu'il  me  tendoit  et  j'ay  sçu  grâce  à  Dieu  me  retirer  à 
tems.  Me  voyant  le  seul  témoin  de  ce  qui  se  passoit  ou  au 
moins  le  seul  capable  d'en  donner  connoissance  J'en  ay  dressé 
quelques  mémoirs  que  j'ay  cru  à  propos  d'envoyer  en  France  et 
en  C!?.nada.  Je  supprime  icy  la  pluspart  de  ces  détails  qui  ne 
vous  présenteroient  rien  de  nouveau.  Sang  rien  citer  de  ce  qui 
s'est  passé  antérieurement  qu'autant  que  la  liaison  des  faits  le 
demandera  naturellement  je  vous  marquerai  simplement  et  en 
abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  parmi  nous  depuis  le  commence- 
ment de  cet  hy ver,  vous  verrez  par  les  embarras  qui  nous  traver- 
sent, les  dangers  que  nous  courons,  les  besoins  qui  nous  pres- 
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1.  Ministère  de  la  Marine  et  des  Cdonies. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.    F.  Pnrknian   la  première  copie  que  j'ai 
obtenue  de  cette  lettre  de  l'abbé  Le  Guerne. 

i  ■  Une  autre  lettre  du  même  missionnaire  sur  la  dispersion  dos  Acadiens  a 
été  publiée  récemment  en  brochure  par  M.  l'abbé  Gagnon,  de  l'archevêché 
de  Québec,  qui  l'a  fait  précéder  d'une  notice  biographique  aur  l'abbé 
Le  Guerne.  (Québec,  imprimerie  A.  Côte  tt-  Cie.,  1SS9.)  M.  l'abbé  Gagnon, 
qui  me  communiqua  cette  lettre  en  1888,  me  laissa  sous  l'impression  qu'elle 
avait  été  trouvée  dans  les  archives  de  l'archevêché,  et  c'est  à  cette  source 
que  je  l'ai  attribuée,  en  en  citant  quelques  extraits  dans  la  deuxième  édition 
d' Un  Pèlerinatie  an  pa\is  d'Éoanrjdine,  p.  167.  Mais  j'ai  appris,  lors  de  la 
publication  de  la  brochure,  que  c'est  aux  archives  de  la  cure  de  Notre-Dame 
de  Québec  qu'elle  avait  été  trouvéç. 

L'abbé  H.  -R.  Ca.sorain. 
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sent,  et  s'il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  d'user  de  Compassion  et 
de  bonté  à  notre  égard. 

Vers  la  fin  de  l'automne  M.  de  Boishébert  fit  exécuter  l'ordre 
de  M.  le  Général  qui  prescrivoit  aux  Acadiens  de  Se  retirer  dans 
les  Bois  vis-à-vis  de  leurs  habitations  (M.  de  Niverville  fit  aussi 
dans  ce  temps-là  6  Prisonniers  anglois)  dès  lors  il  n'y  avoit  dans 
l'Acadie  françoise  qu'environ  250  familles  placées  dans  la 
Rivière  Chipoudy,  Petcoudiac  et  Meméramcouq,  cette  dernière 
étoit  la  plus  exposée  n'étant  éloignée  que  de  7  lieues  de  Beausé- 
jour,  mais  l'habitant  reculé  d'une  Yz  lieue  dans  le  bois  se  trou- 
voit  en  sûreté  le  peu  de  grains  qu'il  avoit  cueilly  joint  à  ses 
bestiaux  luy  promettoit  une  subsistance  suffisante  pour  l'hyver- 
ner  et  le  conduire  à  l'embarquement,  heureux  encore  s'il  avoit 
gardé  la  retraite.  Mais  l'intérêt,  l'indocilité,  l'inexpérience  et 
la  fausse  sécurité  ont  toujours  été  fatales  aux  Acadiens.  On 
s'imagina  bientôt  que  l'anglois  étoit  incapable  de  voyager  dans 
la  rigueur  de  l'hyver.  J'essayai  en  vain  de  les  désabuser.  On 
reparut  dans  les  déserts,  plus;eurs  même  se  relogèrent  dans 
leurs  maisons.  L'anglois  toujours  inquiet  s'il  ne  se  formoit  pas 
quelque  projet  contre  lui  envoya  à  Meméramcouq  trente  hommes 
à  la  découverte  qui  prirent  trois  des  nôtres  la  veille  des  Roys. 
Ce  fut  le  plus  grand  de  nos  maux.  Notre  principale  consistoit 
dans  l'ignorance  où  étoit  l'ennemi  sur  notre  situation.  Dans  ce 
temps  là  M.  de  Boishébert  marchoit  à  la  tête  d'un  party  de  250 
hommes,  tant  sauvages  qu'accadiens  pour  frapper  à  la  Baye 
Verte  et  aux  environs  de  Beauséjour  ;  mais  dès  lors  il  augura 
mal  du  succès  de  son  expédition,  il  jugea  même  qu'il  falloit  la 
différer  au  moins  de  15  jours.  Mais  voici  le  plus  fatal  de  nos 
malheurs,  nous  cr.ressions  un  serpent  qui  nous  a  presque  tués. 

Un  certain  Daniel,  suisse  de  Nation,  soi-disant  habitant  et 
déserteur  de  Chibouctou  se  tenoit  parmi  nous  depuis  4  ans,  il 
avoit  été  domestique  de  M.  Manach  et  de  quelques-uns  de  nos 
commandants,  il  servoit  d'espion  à  M.  Loutre  contre  l'Anglois, 
il  étoit  cet  hyver  l'homme  de  Confiance  du  Père  Germain,  on  le 
ehargeoit  même  de  quelque  commission  concernant  les  afi'aires 
du  Roy  (Un  capitaine  anglois  que  nous  avons  prisonnier  à  la 
Rivière  S'  Jean  a  déclaré  que  ce  Daniel  a  été  trois  fois  aux 
anglois  dans  le  cours  de  l'été  passé,  pour  le  coup  nous  croyons 
n'avoir  plus  de  traître  parmy  nous,  et  nous  espérons  que 
l'Anglois  ne  sera  plus  si  à  portée  de  nous  molester.)  Ce  mal- 
heureux sur  quelques  légers  mécontentemens  passa  chez  les 
anglois  vers  le  15  janvier.  On  ne  sçauroit  exprimer  tout  le  mal 
qu'il  nous  accuse,  il  a  de  l'Esprit,  écrit  assez  bien,  parle  avec 
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facilité,  s'informe  de  tout,  et  raisonne  en  politique.  Ce  malheu- 
reux a  rapporté  à  M.  le  Commandant  de  Beauséjour  la  Situation 
et  les  desseins  des  habitants  qui  aux  Mines,  au  Port  Royal  et 
dans  ces  quartiers  se  sont  échappé  aux  Anglois,  Les  projets  des 
françois  pour  emener  ces  pauvres  fuyards  où  ils  doivent  s'embar- 
quer, en  un  mot  comme  il  savoit  tout,  il  a  tout  mis  au  jour  et 
ajouté  mille  impostures.  En  arrivant  au  Fort  il  trouva  M.  Scot 
dans  des  préparatifs  pour  venir  le  long  des  côtes  surprendre 
le  camp  de  M.  de  Boishébert  à  Couaque,  que  ne  fit-il  pas  pour 
l'encourager.  Mais  heureusement  pour  nous  les  connoissances 
qu'il  donna  sur  ce  point,  ne  servirent  qu'à  persuader  M.  Scot  de 
l'impossibilité  où  il  étoit  d'exécuter  cette  entreprise  par  terre. 
Il  a  dit  encore  bien  à  propoj  pour  nous  qu'il  y  auroit  icy  un 
officier  tout  l'hyver  avec  une  quantité  de  sauvages. 

Ce  malheureux  détermine,  encore  M.  Scot  à  armer  une  pirogue 
pour  aller  se  saisir  des  PP.  Germain  et  de  La  Brosse,  qui  se 
tenoient  dans  des  maisons  en  haut  du  Petcoudiac  à  15  lieues  de 
Beauséjour,  Mais  la  quantité  des  glaces  ou  plutôt  la  Providence 
fît  échouer  ce  projet.  Je  ne  finirois  pas  si  je  voulois  suivre  ce 
traître  dans  toutes  ses  démarches  indignes,  je  tiens  ces  détails 
de  Pierre  Suret  qui  a  déserté  récemment  de  Beauséjour.  Toutes 
ces  connoissances  mettent  l'anglois  à  portée  de  nous  faire  bien 
du  mal.  Nous  travaillons  cependant  à  nous  en  garantir  en  don- 
nant une  nouvelle  face  à  nos  affaires,  nous  avons  changé  notre 
camp  et  les  habitans  leurs  retraites,  nous  nous  tenons  d'ailleurs 
sur  nos  gardes,  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire.  Mais  je 
reviens  à  M.  de  Boishébert,  il  s'est  mis  en  campagne  vers  le  20 
janvier,  il  ignoroit  alors  la  désertion  de  Daniel,  il  avoit  tout  à 
espérer  de  la  bonne  volonté  de  ses  gens.  Les  premières  décou- 
vertes luy  anuonçoient  des  occasions  favorables,  mais  il  ne  pen- 
soit  pas  que  Daniel  instruisoit  les  Anglois  pour  le  surprendre. 
Ce  malheureux  sçavoit  à  peu  près  où  il  devoit  camper.  L'anglois 
profita  de  ses  connoissances,  sortit  le  25  du  même  mois  avec  230 
hommes  etvinttomber  avant  le  jour  sur  une  maison  située  dans 
les  bois  à  i  lieue  du  camp  de  A.  de  Boishébert  (M.  Scot  com- 
mandoit  luy-même  ce  parti,  il  se  croyoit  sûr  de  prendre  M.  de 
Boishébert  et  de  s'en  faire  pilotter  à  Cocagne)  il  comptoit  l'y 
surprendre  mais  n'y  ayant  trouvé  personne  et  craignant  de 
s'engager  plus  avant,  il  reprit  le  chemin  de  Beauséjour,  après 
avoir  allumé  le  feu  dans  cette  maison.  M.  de  Boishébert  étoit  à 
l'abri  de  la  surprise,  il  avoit  plusieurs  gardes  avancées  qui 
l'avertirent  des  approches  de  l'ennemy. 
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Comme  il  partoit  luy-même  avant  le  jour  pour  aller  gabloner 
sur  le  chemin  de  Beauséjour  il  partit  à  la  pointe  du  jour  par  des 
routes  détournées  et  tomba  avec  ses  braves  sur  l'arrière  Garde 
de  l'ennemy,  il  en  auroit  fait  un  grand  carnage  si  tous  ses  gens 
l'avoient  suivi.  Une  grande  partie  effrayée  par  le  nombre  des 
ennemys  et  craignant  d'ailleurs  d'être  investis  n'osa  sortir  du 
Bois,  on  engagea  cependant  l'action  qui  dura  ^  heure.  L'an- 
glois  voyant  son  arrière-garde  trop  foible,  fit  replier  l'avant- 
garde  pour  la  soutenir  et  se  mit  en  devoir  de  nous  investir.  M, 
de  Boishébertnevoyantà  ses  côtés  qu'un  petit  nombre  de  braves 
et  par  conséquent  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  résister  à 
une  force  infiniment  supérieure,  se  retira  prudamment,  de 
manière  que  l'ennemy  jugea  qu'il  usoit  de  feinte  et  n'osa  le 
poursuivre.  L'anglois  eut  quelques  blessés  et  perdit  2  hommes 
dont  im  étoit  fort  considéré  de  ses  gens..  Tous  les  nôtres  se  reti- 
rèrent sains  et  saufs.  Entretemps  les  Sauvages  envoyés  par  M. 
de  Boishébert  à  la  Baye  Verte  y  brûlèrent  deux  bâtiments  et 
firent  7  Chevelures  et  un  prisonnier  qui  a  déclaré  qu'on  y  travail- 
loit  fortement  A.  faire  des  raquettes  et  qu'il  étoit  arrivé  à  Chi- 
bouctou  des  habillements  pour  3  Régiments  qui  dévoient  venir 
ce  printemps  d'Angleterre  à  l'Acadie. 

Pendant  son  séjour  dans  ces  quartiers,  M,  de  Boishébert  a 
travaillé  conjointement  avec  le  P.  Germain  à  la  subsistance  des 
familles  les  plus  nécessiteuses  et  de  4  à  600  familles  Sauvages 
quïl  arrêtoit  icy  pour  les  parties.  Les  fonds  qu'il  avoit  reçu 
cet  automne  de  Canada  ne  pouvoient  y  suflBre,  il  a  fallu  acheter 
plus  de  600  bêtes  à  Corne,  dépense  qui  a  excédé  plus  de  80,000' 
en  3  mois  ^  qu'il  a  été  en  Cocagne,  il  comptoit  y  faire  un  plus 
long  séjour.  De  nouveaux  incidents  l'ont  rappelé  incessament 
à  la  Rivière  S'  Jean. 

Le  8  janvier,  il  y  est  arrivé  un  petit  navire  chargé  de  32 
familles  du  Port  Royal  qui  faisoient  nombre  de  225  personnes. 
On  les  emmenoit  à  Boston,  mais  s'étani  écarté  d'un  gros  bâti- 
ment qui  les  convoyoit,  ils  se  rendirent  maîtres  du  navire  où  il 
n'y  avoit  que  8  personnes  d'équipage  et  arrivèrent  heureusement 
à  la  Rivière  S'  Jean  où  ils  savoient  trouver  refuge.  Cette  prise 
fut  suivie  de  près  d'une  autre  dont  nous  regrettons  le  mauvais 
usage.  (Les  Sauvages  en  ont  débarqué  les  meilleurs  effets  et 
ont  conduit  le  bâtiment  à  la  Rivière  S'  Jean,  mais  il  n'y  restoit 
plus  qu'une  petite  quantité  de  Lard  et  de  Rhum.)  10  Sauvages 
surprirent  de  nuit  ur^e  grosse  goélette  dans  le  havre  de  l'Etang, 
cette  prise  étoit  riche,  elle  contenoit  des  effets,  des  provisions 
pour  les  officiers  du  Port  Royal  avec  quelques  lettres  de  quelque 
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conséquence  et  des  gazettes  (La  dernière  gazette  étoit  du  18  X'"*: 
elle  rapportoit  que  M.  de  Rigaud  Gouverneur  des  Trois- Rivières 
a  été  tué  dans  la  première  bordée  dans  l'affaire  où  nous  avons 
perdu  2  vaisseaux  et  que  M.  le  Baron  Dyes-Kau  que  nous  avons 
cru  mort  est  dans  la  Nouvelle  York  et  qu'on  espère  qu'il  guérira, 
de  ses  blessures.  Il  est  encore  incertain  dans  la  Gazette  que  la 
Hollande  veut  garder  la  neutralité  et  que  la  Reine  de  Hongrie 
veut  interposer  sa  médiation.)  Mais  faute  d'un  bon  interprète 
on  n'a  pu  les  comprendre  suffisamment,  on  a  compris  cependant 
que  les  Anglois  ont  été  défaits  vers  le  fort  S'  Frédéric  et  qu'ils 
projettent  d'établir  la  Rivière  S'  Jean  à  l'entrée  du  printemps 
comme  un  poste  important,  en  quoy  ils  me  paroissent  bien  con- 
noître  leurs  intérêts.  Cette  Rivière  en  effet  donne  une  entrée 
facile  dans  le  Canada,  les  met  à  porter  de  chasser  au  loin  toutes 
les  nations  Sauvages,  leur  assure  la  possession  entière  de  toute 
l'Accadie  et  de  la  cùte  Pentagouet,  une  pleine  liberté  dans  la 
Baie  françoise  avec  beaucoup  de  Havres  commodes  en  toute 
saison  et  faciles  à  défendre  sans  parler  d'ailleurs  que  cette 
Rivière  fournit  du  champ  ù  une  province  bien  établie,  où  la 
bonté  de  la  terre,  jointe  à  la  pêche  rapporteroit  au  delà  du 
nécessaire.  Rien  ne  les  a  convaincus  d'avantage  de  l'impor- 
tance de  ce  poste  que  la  conduite  de  M.  de  Boishébert,  lequel 
avec  une  poignée  de  gens  s'y  est  soutenu  cet  été  et  par  les 
petites  sorties  qu'il  en  a  fait  les  a  harcelles  au  point  de  les 
mettre  au  désespoir  comme  j'apprends  de  Pierre  Suret. 

Le  9  Février,  un  bâtiment  anglois  mouilla  sous  pavillon  fran- 
çoia  dans  le  Havre  de  la  Rivière  S'  Jean  et  ayant  apperçu  2 
loàtiments  qui  passoient  par  hazard,  il  envoya  4  déserteurs  fran- 
çois  à  terre  qui  feignirent  qu'ils  étaient  suivis  de  plusieurs 
navires  françois  qu'il?  venoient  tous  de  Louisbourg  pour  préve- 
nir l'Anglois  qu'on  savoit  dans  le  dessein  de  s'établir  bientôt 
dans  la  Rivière  S'  Jean  et  qu'ils  cherchoient  un  praticien  de 
l'endroit  pour  mouiller  dans  le  fond  du  Havre.  Des  gens  plus 
rusés  auroient  apperçus  le  danger  qu'il  y  avoit  à  s'engager. 
Un  de  nos  malheureux  accadiens  donna  directement  dans  le 
piège  tout  visible  qu'il  étoit.  Sitôt  qu'il  fut  à  bord,  l'anglois 
mit  son  pavillon  et  l'assura  d'un  coup  de  canon.  Les  familles 
du  Port  Royal  dont  j'ai  déjà  fait  mention  étoient  cabannés  au 
voisinage  (on  les  a  fait  passer  dernièrement  au  haut  de  la 
Rivière)  et  ayant  accouru  au  bruit,  ils  s'apperçurent  que 
l'anglois  s'approchoit  pour  enlever  le  bâtiment  où  ils  s'étoient 
sauvés,  sans  perdre  de  temps,  ils  en  débarquèrent  quelques 
pierriers  et  les  ayant  placés  avantageusement  et  apportés  toutes 
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les  armes  qu'ils  pouvoient  avoir  d'ailleurs,  ils  firent  un  tel  feu 
sur  l'anglois  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver  comme  il  étoit 
vemi.  Ce  bAtiment  venoit  en  apparence  de  Port  Royal  pour 
chercher  des  nouvelles.  Tous  ces  événements  demandoient  la 
présence  de  M.  de  Boishébert.  Il  est  donc  parti  de  Cocagne  le 
15  février,  laissant  à  sa  place  M.  de  Grand  Pro  de  Niverville, 
son  Second,  avec  un  nombre  de  Sauvages  pour  continuer  A  har- 
celer l'ennemy  et  pour  favoriser  l'évasion  des  habitans. 

Comme  j'ai  fait  évader  les  familles  qui  l'automne  dernier  ont 
passé  de  ces  quartiers  sur  l'Isle  S'  Jean  et  que  sur  l'apparence 
des  affaires,  je  suis  dausles  mêmes  sentiments  à  l'égard  de  ceux 
qui  nous  restent  encore,  il  m'a  prié  de  continuer  mes  soins  sur 
ce  sujet  de  concert  avec  M.  de  Niverville.  Nous  travaillons  donc 
présentement  à  faire  sauver  ces  pauvres  acadiens  qui  n'ont  point 
voulu  se  rendre  à  l'anglois.  Le  nombre  à  la  vérité  en  est  peu 
considérable  et  encore  sont-ils  dispersés  dans  des  situations  des 
plus  fftcheuses.  mais  ils  sont  françois  et  ils  coûtent  chers  à 
Jésus-Christ.  VoilJi  des  motifs  suffisants  pour  ne  point  lés  aban- 
donner, il  s'en  trouve  au  Cap  de  Sable,  au  Port  Royal,  aux 
Mines  et  enfin  dans  nos  Rivières  de  Méméramcouq,  Petcoudiac 
et  Chipoudy. 

Des  courriers  venus  icy  du  Port  Royal  vers  la  fin  de  Décembre 
nous  ont  appris  qu'il  n'est  point  de  trahisons  dont  l'anglois  ne  se 
soit  servi  contre  l'habitant,  soit  pour  l'emmener,  soit  pour  son- 
der ses  intentions.  On  a  supposé  une  lettre  de  M.  Le  Loutre  à 
M.  Daudin  qui  annonçoit  que  le  premier  de  ces  missionnaires 
étoit  à  la  veille  d'arriver  à  Beauséjour  avec  1500  Canadiens.  On 
a  vu  plus  d'une  fois  de  prétendus  officiers  françois  qui  se  disoient 
avant  coureurs  d'une  armée  ou  d'une  flotte,  il  a  paru  plusieurs 
couriers  particuliers,  c'étoient  des  armées,  c'étoient  des  flottes, 
des  frégates,  partis  pour  s'opposer  à  l'enlèvement  des  Acadiens, 
c'étoient  des  espérances  les  plus  flatteuses.  On  n'enlevoit  disait-on 
des  familles  que  pour  les  empêcher  déporter  les  armes  pour  les 
françois  suivant  des  '  dont  M.  Hocquart  étoit  porteur  et  que 
la  paix  ramènerait  un  chacun  sur  son  ancienne  habitation. 

Nous  sçumes  de  ces  courriers  qu'il  ne  s'est  sauvé  du  Port 
Royal  qu'environ  30  familles  doixt  la  majeure  partie  s'est  retirée 
dans  les  bois  avec  les  habitants  du  Cap  Sable,  l'autre  se  tient 
aux  bois  aux  environs  du  lieu.  Les  gens  du  Cap  Sable  n'ont 
pas  été  encore  inquiétés,  ils  se  sont  confinés  dans  les  bois  et  avec 
eux    M.  Desenclaves,   cy-devant  missionnaire  du  Port-Royal. 
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(MM.  Cnufîin,  Chevreulx  et  LeMaire  ont  été  nrrété3  vers  la  my 
Juillet,  conduits  à  Chibouctou  et  mit  duns  d»-*  viiinseaux  séparé- 
ment, c'est  tout  ce  qu'on  sçait.)  .Je  n'ay  pu  savoir  s'ila  avoient 
le  de-sein  de  se  retirer  vers  nous.  Je  penserois  volontiers  qu'ils 
veulent  attendre  dans  les  bois  qu'elle  sera  l'issue  de  la  guerre. 
Ils  ont  envoyé  chercher  les  nouvelles  chez  les  fugitifs  du  Port 
Royal,  ceux-cy  lea  ont  envoyés  chercher  chez  nous,  comme  je 
l'ay  dit  et  veulent  tout  mettre  en  œuvre  pour  se  rendre  i\  nous. 
Nous  leur  avons  promis  toute  l'assistante  qui  dépendra  de  nous. 

Vers  la  fin  do  l'automne,  il  ne  restoit  plus  aux  Mines  que  8U 
familles  (Il  y  avoit  aux  Mines  avant  ces  troubles  environ  un 
millier  d'habitants)  et  j'apprends  tout  récemment  qu'il  n'en 
reste  plus  que  10  ou  11  qui  sont  cachés  dans  les  bois  et  qui 
demandent  des  secours  pour  se  sauver. 

Dans  nos  Rivières  de  Memeramcouq,  Petcoudiac  et  Chipoudy, 
il  re?te  comme  je  l'ay  dit  environ  250  familles,  de  ce  nombre 
sont  60  femmes  dont  les  Maris  ont  été  emmenés  en  A  iglettrre, 
pour  bien  faire  connottre  la  situation  de  ces  familles,  il  faut  ce 
me  semble  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus  haut. 

Dès  que  les  affaires  commencèrent  à  se  débrouiller  dans  ce 
pays,  je  jugeai  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se 
jetter  entre  les  bras  des  françois,  dès  lors,  i\  la  vérité,  la  plus- 
part  des  habitants  s'étoient  rendus  aux  forts  anglois,  y  étoient 
détenus  et  je  n'avois  pu  m'opposera  cette  démarche.  En  effet, 
on  regardoit  l'anglois  comme  son  maître,  on  se  croyait  en  sûreté 
sous  la  foy  de  la  capitulation,  on  secroyoit  obligé  à  l'obéissance. 
MM.  de  Vergor  et  Le  Loutre  avoient  dit  en  partant  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  l'habitant  d'être  bien  soumis.  L'anglois  cachoit 
son  dessein,  paroissoit  même  travailler  à  perfectionner  les  éta- 
blissements. L'ordre  vint  de  se  rendre  au  fort  pour  prendre, 
disait-on,  des  arrangements  concernant  les  terres.  Dans  de  telles 
circonstances,  je  ne  pouvois  leur  conseiller  la  désobéissance 
sans  me  charger  de  tous  les  malheurs  qui  sont  arrivés.  Si  en 
effet  j'eus  conseillé  alors  de  refuser  l'obéissance,  la  majeure 
partie  des  habitans  persuadée  qu'elle  retrouveroit  l'ancienne 
tranquilité  sous  le  règne  de  l'Anglois  et  attentive  uniquement  à 
un  aveugle  intérêt  pour  leurs  terres,  ne  m'auroient  jamais 
écouté  et  la  rébellion  des  autres  auroit  fourni  à  l'anglois  un 
prétexte  spécieux  et  unique  pour  enlever  tous  ceux  que  les 
promesses,  la  violence  ou  quelque  autre  voye  auroient  mis  sous 
sa  main.  Je  ne  pouvois  manquer  alors  d'être  regardé  comme 
l'auteur  des  malheurs  de  l'Acadie,  l'habitant  peu  capable  de 
demesler  les  vrais  ressorts  qui  font  agir  l'anglois  n'auroit  pu 
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penser  nutrement,  et  i)artout  il  m'auroit  rendu  responsable  de 
868  désastres  ;  ajoutez  à  toutes  ces  raisons  que  restant  le  seul 
prC'tre  dans  ces  quartiers  au  point  de  vue  où  les  choses  se  nion- 
teroient,  la  Religion,  la  Cltarité,  l'intérêt  même  de  la  France 
exigeoient  de  moy  toutes  les  mesures  possibles  pour  m'y  main- 
tenir et  que  pour  cet  effet,  j'avois  été  obligé  de  promettre  sim- 
I)lement  à  l'Anglois  de  ne  point  toucher  aux  affaires  d'Etat  et 
que  voyant  d'ailleurs  que  l'Acadien  soit  pour  faire  s«  oour,  soit 
par  imprudence  inl'ormoitau  fort  de  tout  ce  (jui  se  passoit,  je  ne 
pouvois  ouvrir  la  bouche  contre  l'Anglois  sans  m'exposer  il  des 
grosses  affaires  qui  auroient  tourné  autant  au  préjudice  de  l'ha- 
bitant qu'à  ma  perte. 

Ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  justiflier  ma  con- 
duite, dans  cette  conjecture  difficile  et  pour  ne  point  juger 
rigoureusement  les  anglois  (habitants?)  qui  se  rendirent  au  fort 
anglois. 

Je  reviens  maintenant  à  eux  qui  se  trouvèrent  en  liberté 
envers  lesquels  j'ay  agi  autrement.  Dès  que  je  vis  les  autres 
arrêtés  au  fort  je  vis  bien  que  les  ménagemens  vis-à-vis  l'anglois 
étoient  déplacés  et  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de  sauver 
pour  la  religion  et  pour  la  France  le  reste  de  mon  troupeau.  Le 
Commandant  anglois  par  ses  promesses  séduisantes,  des  offres 
captieuses  et  par  des  présens  même  que  je  n'osai  refuser  pour  la 
première  fois  avoit  cru  me  mettre  dans  ses  intérêts.  Se  croyant 
donc  assuré  de  moy,  il  me  manda  qu'il  souhaitoit  de  me  voir 
incessament,  il  me  connoissoit  mal.  La  première  qualité  d'un 
missionnaire,  s'il  est  digne  de  son  nom,  c'est  d'être  honnêt 
homme,  et  le  premier  devoir  d'un  bonnet  homme,  c'est  une 
fidélité  inviolable  à  sa  patrie.  Je  me  gardai  donc  bien  des 
embûches  qu'il  nie  tendoit  et  je  lui  répondis  poliment  et  en 
substance  que  je  ne  me  défiois  point  de  Son  Excellence,  mais 
que  j'appréhendois  qu'il  ne  reçût  de  son  général  des  ordres 
peu  favorables  aux  missionnaires  qu'il  seroit  obligé  d'exé- 
cuter contre  moy-même,  et  puisqu'on  lui  coinmandoit  d'am- 
barquer  les  habitans  que  le  seul  parti  qui  me  restoit  étoit 
de  me  retirer,  que  je  resterois  encore  au  pais  sous  son  bon  plai- 
sir s'il  recevoit  un  contre  ordre  pour  les  habitants  ;  à  une  lettre 
où  il  me  pressoit  encore  de  bannir  toute  défiance  et  de  me 
rendre  au  fort,  je  répondis  que  je  me  souvenois  que  M.  Maillard 
avoit  été  embarqué  malgré  une  assurance  positive  d'un  Gouver- 
neur Anglois  et  que  j'estimois  mieux  me  retirer  que  de  m'expo- 
eer  en  aucune  manière. 
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.  On  peut  bien  penser  qu'en  ce  temps-là  et  depuis  je  me  suis 
gardé  sérieusement  presque  toujours  dans  le»  bois  d'où  je  sors 
quand  il  est  nécessaire  pour  rendre  quoique  service  aux  Imbl- 
tans  sans  m'nrrôter  on  lieu  rinquablo  et  je  me  tlatte  avec  la  grftce 
du  Seigneur  que  l'ennemy  n'aura  point  de  prise  sur  moy,  dans 
celte  position,  je  consoillois  trJîs  fort  et  mille  fois  aux  habitants 
qui  se  trouvèrent  hors  du  fort  do  ne  point  s'y  rendre.  Jo  donnay 
la  même  conseil  à  toutes  les  femmes  qui  recevoient  des  ordres 
fréquemment  pour  s'aller  embarquer.  Jo  leur  représentai  <iu'en 
se  rendant  à  l'Anglois,  elles  s'otoient  toute  espérance  de  retour 
et  se  mettoient  dans  le  cas  de  perdre  la  religion  avec  toute  leur 
postérité,  qu'il  falloit  s'acheminer  vers  les  fran^ois,  que  la  patrie 
leur  tendoit  les  bras,  qu'avoc  un  pou  de  courago  et  de  fatigue  on 
pouToit  en  approcher,  que  j'agirai  de  toutes  mes  forces  pour 
leur  procurer  de  l'assistance,  que  la  vue  de  leurs  misères  tou- 
cheroient  nos  compatriotes  et  qu'en  ce  cas  on  revendiqueroit 
leurs  maris  en  quelques  endroits  qu'on  les  transporte,  qu'autre- 
ment elles  s'exposeroiont  à  tous  les  malheurs  ensemble. 

Ces  raisons  que  la  suite  des  événements  ne  justifFie  que  trop 
ne  furent  guère  écoutées  que  dans  mon  ancienne  mission  qui 
comprenoit  les  rivières  Chipoudy,  Petcoudiac,  Meméramcouq, 
Lintamare  avec  ses  dépendances,  et  j'ay  eu  la  consolation  de 
voir  quejusqu'aujourd'hui  aucune  femme  ne  s'y  est  embarquée, 
excepté  4  ou  5  qui  ont  été  surprise.s  et  enlevées  de  force  il  Chi- 
poudy, dans  le  reste  du  pays  je  veux  dire  dans  les  environs  de 
Beauséjour,  cy-devant  deservis  par  M.  M.  Le  Loutre  et  Vizier 
et  où  depuis  quelques  années  les  g(  us  puroissoient  plus  fiers, 
plus  factieux  et  moins  respectueux  à  l'égard  des  prêtres,  je  ne 
trouvai  qu'un  petit  nombre  qui  voulut  defférer  i\  mes  conseils. 
La  plupart  de  ces  malheureuses  femmes  séduites  parles  fausses 
nouvelles,  intimidées  par  des  craintes  spécieuses,  emportées  par 
l'attachement  excessif  pour  des  maris  qu'elles  avoient  permis- 
sion de  voir  trop  souvent,  fermant  l'oreillo  à  la  voix  de  la  reli- 
gion, de  leur  missionnaire  et  à  toute  considération  raisonnable 
se  jetteront  aveuglément  et  comme  par  désespoir  dans  les  vais- 
seaux anglois  au  nombre  de  140  (on  a  vu  dans  cette  occasion  le 
plus  triste  des  spectacles,  plusieurs  de  ces  femmes  n'ont  pas 
voulu  embarquer  avec  leurs  grandes  filles  et  leur  grand  garçon 
par  le  seul  motif  de  la  Religion.)  On  eut  dit  que  la  Raison  les 
y  attendoit  pour  leur  découvrir  leur  démarche  extravagante, 
que  n'auroient-elles  pas  fait  alors  pour  la  réparer.  Je  l'ai  sçu 
d'un  déserteur,  mais  le  mal  ne  souffroit  plus  de  remède. 
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Le  commencement  de  cette  affaire  arriva  vers  le  10  août,  les 
fcinmos  s'embarqueront  vers  la  H'  Michel  et  enfln  vers  la  my 
octobre,  on  les  amena  avec  leurs  maris  et  environ  140  habitana 
qu'on  a  tous  placés  sur  des  nouvelles  habitations  t\  la  Caroline. 
Ceux  qui  se  sont  embarq  lés  au  Port  Royal  et  aux  Mines,  ont 
ét6  poussés  à  peu  près  par  les  m^mes  motifs,  ils  sont  cependant 
plus  excusables,  (Sy  cependant  on  peut  bl Amer  de  pauvres  habi- 
tans  d'ailloars  qui  se  sont  trouvés  sans  force  il  la  discrétion  d'un 
ennemy  trattre  et  crue!)  s'étant  trouvés  sans  mipsionnairen  qui 
put  len  conseiller  et  dans  un  éloignement  qui  rendoit  leur 
évasion  bien  dinicile.  Ils  ont  présentement  tout  le  loisir  pour 
regretter  les  offres  que  M.  Le  Loutre  leur  avoit  faites  et  ây  sou- 
vent réitérées  s'ils  vouloient  se  sauver.  On  les  a  placés  sur  les 
côtes  de  Boston  où  ils  ont  le  chagrin  de  voir  jusqu'il  leurs  plus 
tendres  enfants  dispersés  au  service  des  particuliers  de  cette 
ville.  Tandis  qu'une  partie  des  Acadieus  étoit  dans  la  Route 
d'Angleterre,  un  autre  se  rapprochoit  des  françois.  Les  Cobe- 
guites  se  randirent  sur  l'Isle  8'  Jean  comme  vous  le  savez.  Je 
fis  passer  aussi  environ  500  &mes  des  environs  de  Beauséjour  et 
de  Lintamar  sur  la  mCme  Isle  sous  le  bon  plaisir  de  M.  de  Ville- 
jouiu  dont  je  ne  sçaurois  assez  louer  la  politesse,  la  bonté  et  la 
charité  pour  ces  pauvres  fugitifs.  Je  passe  rapidement  sur  ces 
faits  qui  vous  sont  connus,  pour  ne  point  abuser  de  votre 
patience  par  une  longueur  outrée.  Je  me  proposois  d'être 
moins  étendu,  mais  les  faits  sont  tellement  liés  ensemble  et  se 
présentent  si  naturellement  les  uns  après  les  autres  que  je  n'ai 
pu  tout-à-fait  leur  refuser  l'entrée  dans  une  relation  où  ils  ont 
tous  un  égal  droit  de  paroître,  mais  enfin  il  faut  reprendre  les 
derniers  détails  sur  notre  situation  actuelle. 

On  compte  icy  comme  je  l'ay  déjà  marqué  plus  d'une  fois  250 
françois  dont  la  situation  est  fort  à  plaindre. 

La  résolution  où  est  l'anglois  de  no  plus  souffrir  d'accadiens 
dans  ces  cantons,  les  menaces  réitérée»  qu'il  fait  d'emmener  tous 
ceux  qu'il  pourra  atteindre,  la  grande  difficulté  où  est  le  Canada 
déjà  assez  occupé  d'ailleurs  de  leur  fournir  des  troupes  et  des 
vivres,  l'incertitude  du  succès  en  cas  de  guerre,  par  rapport  au 
secours  qu'on  attend  de  France,  la  grande  dizette  et  l'extrême 
misère  dont  on  est  menacé  et  qu'on  éprouve  môme  déjà  en  partie, 
toutes  ces  raisons  jointes  aune  infinité  d'autres  dont  le  détail 
serait  trop  long,  démontre  clairement  à  tous  ceux  qui  réfléchis- 
sent la_néces8ité  où  ils  sont  de  travailler  à  se  sauver  sans  plus 
tarder  suivant  les  intentions  au  moins  provisionnf  "-  le  M.  le 
Général,  on  devoit  tous  les  printemps  s'approcher  au    ord  de  la 
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mer  pour  passer  en  Canada,  raaia  deux  raisons  particulières 
nous  ont  engagé  i\  prévenir  cette  saison  et  à  presser  de  se  rendre 
sur  les  glaces  incessaraent  aux  lieux  de  l'embarquement,   la 
première  c'est  que  dans  le  printemps  les  portages  sont  imprati- 
cables et  qu'en  différant  de  les  passer  plus  tard  on  s'expose  à 
être  pris  de  l'angloia,  ou  à  manquer  de  voitures  s'il  faut  absolu- 
ment se  retirer.    La  2»  c'est  tandis  que  les  accadiens  sont  au 
voisinage  de  leurs  habitations  et  de  leurs  maisons,   ils  ont 
toujours  quelque  prétexte  pour  sortir  du  Bois  (il  y  en  a  qui 
espèrent  insensément  de  pouvoir  semer  ce  printemps  les  choses 
comme  «lies  sont).  Sur  ces  entrefaites,  l'anglois  vient,  en  prend 
quelques  uns  et  les  amène,  et  le  plus  grand  mal  n'est  pas  qu'on 
ammène  quelqu'un,  mais  que  l'ennemy  apprenne  par  là  la  triste 
situation  de  nos  affaires.    L'anglois  est  venu  trois  fois  cet  hyver 
à  Méméramcouq,  la  l""»  fois  il  surprit  3  hommes,  la  2«  3  autres,  la 
3°"=  fois  s'étant  fait  pilotter  par  un  de  ceux  qu'il  nous  avoit  pris 
cy-devant,  il  s'avança  de  nuit  dans  les  bois  jusqu'à  un  endroit 
où  plus  de  20  familles  avoient  cabanes,  mais  par  bonheur  la 
crainte  avoit  poussé  ces  pauvres  gens  plus  avant  dans  la  forêt  5 
ou  6  jours  auparavant.  Aiasy  l'anglois  ne  trouva  que  des  vieilles 
cabanes  et  ne  put  exécuter  ses  ordres  cruels.  Pierre  Suret  a  rap- 
porté que  le  Commandant  de  ce  party  avoit  ordre  de  se  saisir 
de  tous  les  accadiens  dans  cet  endroit,  de  faire  mourir  incon- 
tinent tous  ceux  qui  s'y  trouveroient  en  état  de  porter  les  armes, 
de  leur  lever  la  chevelure  (Cet  homme  nous  a  dit  que  c'est  le 
traître  Daniel  qui  a  suggéré  cet  avis  aux  Anglois  comme  le  seul 
moyen  de  faîre  retirer  M.  de  Boishébert  qui  les  désole  avec  ses 
Sauvages  et  pour  empêcher  les  accadiens  de  frapper  sur  eux) 
d'emmener  tout  le  reste  après  avoir  laissé  au  bout  d'un  piquet 
une  lettre  pour  M.  de  Boishébert  à  peu  près  dans  ce  style  : 
"  Vous  avez  commencé,  nous  continuons  sur  le  même  tonjus- 
"  qu'à  ce  que  vous  vous  retiriez  de  ces  cantons  avec  vos  sauvages, 
"  on  dit  chez  vous  aux  Sauvages  qu'autant-  d'Anglois  qu'ils 
"  tueront  que  ce  sera  autant  d'échelon  pour  aller  en  Paradis, 
"  nous  ajoutons  que  c'en  sera  deux  pour  nos  gens  par  autant 
"  d'Acadiens  qu'ils  détruiront.  "   (Le  malheureux  Daniel  a  dit 
aux  anglois  que  les  Sauvages  ttoient  allés  trouver  M.  M;inach 
pour  parlementer  sur  la  guerre,  ce  missionnaire  leur  parla  ainsi 
"  Est-ce  à  moy  qu'il  faut  venir  fiire  des  parlements,  n'y  a-t-il 
"  pas  un  officier  du  Roy,  allez  !  aVicz  !  autant  d'anglois  que  vous 
"  tuerez,  ce  sera  autant  d'échellons  pnur  monter  en  paradis.  " 

Il  paroit  parce  que  je  viens  de  marquar  qu'il  n'y  a  plus  de 
sûreté  aux  Rivières  pour  les  Acadiens  et  que  leur  meilleur  parti 


DOCUMENTS  SUR  l'aCADIE 


169 


c'est  de  profiter  des  glaces  pour  se  rendre  au  bord  de  la  mer  oii 
ils  seront  bien  plus  sûrement  par  rapport  à  l'ennemy  et  à  portée 
de  tout,  soit  pour  s'embarquer,  s'il  le  faut  absolument,  soit  pour 
avoir  les  vivres  qu'il  faudra  leur  apporter  si  on  veut  les  conser- 
ver sur  ces  côtes,  et  qu'ils  ne  pourroient  avoir  sans  s'exposer  en 
venant  les  chercher  icy  des  rivières.  Sans  parler  que  nous  avons 
plusieurs  familles  absolument  incapables  de  transporter  des 
vivres  par  des  portages  de  7, 10  et  même  de  20  lieues,  telles  sont 
sans  contredit  les  femmes  dont  on  a  enlevé  les  maris  qui  pour 
la  p}upart  n'ont  que  déjeunes  enfants  incapables  de  leur  porter 
assistance.  Je  leur  ai  souvent  proposé  ces  raisons,  je  me  suis 
r..ndu  au  bord  de  la  mer  pour  leur  chercher  un  azile,  et  depuis 
un  mois,  je  ne  cesse  de  les  appeler,  mais  malheureusement  on 
ne  se  dépêche  guère,  l'accadien  est  d'une  irrésolution  qui  a  de 
quoy  surprendre  en  général,  on  ne  voudroit  pas  être  pris  pour 
quoi  que  ce  soit  au  monde,  on  estime^-oit  plutôt  être  mené  jus- 
qu'à Michilimackina,  d'un  autre  côté  il  faut  se  résoudre  à  un 
plus  grand  sacrifice,  si  on  va  en  Canada,  il  faut  dire  adieu  à  son 
pays,  à  son  habitation,  à  sa  maison,  abandonner  les  animaux  et 
tant  d'autres  objets  pour  lesquels  on  a  un  attachement  demezuré, 
il  est  dur  d'y  penser  seulement.  On  s'imagine  avec  quelque 
raison  d'ailleurs  qu'il  faudra  essuyer  bien  de  la  misère  avant  de 
s'embarquer,  pendant  la  traversée  en  Canada  même  (Nos  habi- 
tans  iroient  plus  volontiers  à  l'Isle  S'  Jean  ou  à  la  rivière  S' 
Jean,  mais  ils  craignent  la  famine  dans  ce  dernier  endroit  et 
l'anglois  dans  l'autre).  On  se  figure  avec  quelque  espèce  de 
troubh  qu'une  fois  en  Canada  on  ne  reviendra  plus  de  cet  Exil . 
Telle  est  la  façon  de  penser  de  ces  bonnes  gens  qui  n'ont  jamais 
encore  sorti  de  leur  pays.  A  les  entendre,  on  est  .nisérable  par- 
tout ailleurs,  on  y  mange  de  viande  que  le  quart  de  saoul, 
l'Accadie,  disent-ils,  jusqu'à  ces  dernières  années  ctoit  un  para- 
dis sur  terre,  on  pense  encore  que  nous  aurons  la  paix  inconti- 
nent, ou  que  l'Accadie  sera  peut-être  reprise  par  une  flotte 
françoise  dans  le  cours  de  l'été  prochain  ou  dans  2  ans  au  plus, 
qu'on  pourroit  se  cacher  sûrement  en  attendant  et  vivre  de  ses 
bestiaux  (ce  qui  n'est  qu'à  la  portée  d'un  petit  nombre)  on  vou- 
droit encore  attendre  des  nouvelles  du  Canada,  on  s'assemble 
(on  demande  l'avis  d'un  missionnaire  ou  d'un  officier,  puis  on 
fait  à  sa  tête)  on  délibère,  l'un  se  cache  bien,  l'autre  mal  caché 
le  découvre,  est-il  prit  quelqu'un,  on  tremble,  on  veut  s'en  aller, 
mais  on  se  rassure  bientôt,  on  s'endort  dans  une  fausse  tran- 
quilité,  on  vit  dans  des  espérances  flatteuses,  mais  souvent 
chimériquement,  telle  est  la  conduite  de  ce  peuple  que  son 
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expériance  rend  malheureux.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  que 
toutes  leurs  réflexions  faites,  ils  se  rendront  presque  tous  au 
bord  de  la  mer  avant  la  fin  du  printe'nps,Méméramcouq  s'évacue 
tous  les  jours  (nous  avons  icy  actuellement  60  familles)  et  les 
autres  rivières  imiteront  son  exemple,  mais  le  tout  n'est  pas  de 
se  rendre  à  la  mer,  il  faut  y  subsister  jusqu'au  nouvel  ordre,  et 
voilà  un  des  points  les  plus  embarrassants,  par  les  malheurs  du 
temps,  on  n'a  pu  faire  qu'une  très  petite  partie  de  la  moisson. 

C'est  ce  qui  a  réduit  une  grande  partie  du  monde  à  vivre  cet 
hiver  de  viande  uniquement  et  ce  sera  la  seule  nourriture  des 
f  et  demi  des  gens,  avant  le  commencement  de  May,  on  peut 
donc,  direz-vous,  vivre  simplement  de  viande,  et  ces  habitans 
n'en  doivent  pas  manquer  dans  un  pays  assez  fournis  d'ani- 
maux? Je  reponds  à  cette  objection  1"  on  vit  simplement  de 
viande,  mais  bien  malheureusement,  il  faudrait  un  tempéra- 
ment sauvage  pour  y  tenir,  aussy  avons-nous  une  espèce  de 
maladie  épidémique,  causée  en  apparence  par  des  indigestions, 
accompagnée  de  migraine,  de  points  de  côté  et  suivie  d'une 
forte  dyssenterie,  cette  maladie  est  longue,  règne  encore  actuel- 
lement et  a  enlevé  plusieurs  personnes.  2»  On  subsisteroit  quoi- 
que bien  mal  avec  la  viande,  si  on  l'avoit  bonne,  mais  désormais 
on  n'en  peut  espérer  de  pareille  qu'au  retour  de  l'été,  cet 
automne  les  animaux  étoient  en  état,  on  a  fait  des  provisions  de 
viande  bonne  à  la  vérité,  mais  en  trop  petite  quantité,  on  n'a 
pu  faire  que  très  peu  de  fourrage  et  encore  dans  l'arrière  saison. 
Leur  petite  quantité  jointe  à  la  mauvaise  qualité  ne  sauroient 
entretenir  les  animaux,  ils  sont  maigres  et  faibles  au  point  que 
plusieurs  ne  peuvent  marcher  jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Voilà  cependant,  sur  quoi  il  faut  vivre,  jusqu'à  ce  que  la  Pro- 
vidence nous  envoyé  des  vivres  d'ailleurs.  Jugez,  Monsieur,  de 
notre  situation,  en  vérité  les  viandes  sont  si  chétives  que  les 
Sauvages  les  rebutent  tout  carnassiers  qu'ils  peuvent  "e,  on 
ne  sçoit  plus  ce  que  donner  à  une  quantité  de  ces  nations  qu'on 
a  gardé  icy  pour  aller  au  besoin  sur  l'ennemy. 

3*^  Enfin,  la  maigreur  des  animaux,  surtout  sans  autres  vivres, 
en  augmente  la  consommation  ordinaire  du  double  et  au  delà, 
quelle  dépense  d'ailleurs  ijour  entretenir  des  Sauvages,  il  faut 
l'avoir  entrepris  pour  le  comprendre,  ajoutez  à  tout  cela  qu'il  y 
a  des  pauvres  gens  qui  n'avoient  que  très  peu  d'animaux, 
d'autres  en  ont  perdu,  d'autres  ont  eu  le  chagrin  de  voir  enlever 
leurs  bestiaux  par  les  anglois.  J'ose  donc  assurer  que  s'il  ne 
nous  vient  pas  de  secours  en  deçà  de  l'été,  que  la  famine  fera 
voir  icy  le  plus  cruel  des  spectacles.    M.  Bigot  me  mande  qu'il 
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-enverra  icy  des  vivres  le  plus  tôt  qu'il  pourra.  M.  le  Général 
me  le  marque  aussy,  mais  les  glaces  et  les  précautions  néces- 
saires dans  la  position  des  affaires  rendront  ces  secours  trop 
tardifs,  nous  pommes  déjà  dans  une  grande  mizère,  c'est  pour- 
quoy  je  prends  la  liberté  de  m'adresser  à  vous  pour  obtenir  du 
secours  à  l'ouverture  même  de  la  navigation.  Nous  avons  besoin 
de  tout,  farine,  lard,  pois,  graisse,  poudre,  plomb  royal  surtout, 
(des  balles  aussy,  un  peu  de  vin,  mélasse,  d'eau  de  vie  pour  les 
malades,  il  y  a  plus  de  3  mois  que  nous  n'avons  plus  aucune 
sorte  de  boisson)hameçons,  lignes,  toiles,  avec  un  peu  de  tabac 
pour  nos  pauvres  gens  qui  pâtissent  beaucoup  dans  une  situa- 
tion comme  la  nôtre  où  la  livre  se  vend  jusqu'à  10  et  20'  ;  avec 
les  secours  que  vous  pourriez  nous  envoyer,  nous  serions  à  même 
d'attendre  les  envois  du  Canada.  Je  vous  ay  déjà  marqué  que 
nous  sommes  dans  ces  quartiers  environ  250  familles,  vous 
jugerez  par  là  aisément  de  la  quantité  de  l'envoy  dont  nous 
avons  besoin  en  attendant  un  plus  abondant.  Je  m'aperçois  que 
ce  mémoire  est  bien  étendu,  il  me  reste  cependant  à  détailler 
quelques  nouvelles  qui  pourront  paroître  de  quelque  consé- 
quence, ces  nouvelles  regardent  quelques  desseins  que  l'angloia 
laisse  entrevoir  pour  ce  printemps.  Je  les  tiens  ûe  Pierre  Suret 
•dont  j'ay  déjà  fait  mention.  Cet  homme  étoit  cy-devant  Capi- 
taine de  Milice  à  Petcoudiac,  il  a  de  l'esprit,  raisonne  fort  bien, 
€st  entendu  dans  les  affaires  et  a  été  souvent  employé  par  nos 
Mrs  Officiers  dans  des  conjonctures  délicates.  L'anglois  l'avoit 
gardé  cet  hyver  au  fort  comme  un  homme  d'esprit  bien  au  fait 
du  pays  et  qui  pouvoit  leur  être  utile.  Sa  conversation  agréable 
lui  a  donné  un  accès  facile  auprès  de  M.  Scot  qui  s'en  croyant 
assuré,  lui  parloit  assez  ouvertement.  Il  sçoitla  langue  angloise 
et  entroit  par  là  en  conversation  avec  tout  le  monde  qui  s'est 
accoutumé  insensiblement  à  n'avoir  plus  de  réserve  vis-à-vis  de 
luy,  ■  est  échappé  de  Beauséjour  le  26  du  mois  passé,  4  jours 
après  il  est  venu  nous  joindre  et  nous  a  rapporté  ce  qui  suit 
(il  faut  se  souvenir  en  général  que  M.  M.  les  anglois  sont  fort 
dans  le  goût  de  s'en  faire  à  croire.) 

M.  Scot  continue  de  commander  à  Beauséjour.  J'ai  lieu  de 
penser  qu'il  est  connu  à  Louisbourg.  J'aurois  pu  sans  cela 
•détailler  ici  les  difierents  traits  que  j'ai  démêlé  dans  son  carac- 
tère, de  cet  officier.  Je  dirai  simplement  en  passant  qu'on  le 
regarde  avec  quelque  raison  comnae  l'auteur  de  la  plupart  des 
desseins  qui  concernent  l'Acadie. 

Il  n'y  a  dans  les  3  forts  de  Beauséjour,  de  Mizagousche  et  du 
Gaspareaux  qu'environ  500  hommes,  tout  compris,  la  milice  et 
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la  troupe  réglée.  On  les  a  distribué  assez  également  pour  la 
garde  de  ces  trois  places.  '  • 

La  plus  considérable  sortie  que  l'anglois  ayt  pu  faire  cet  hyver 
en  réunissant  les  forces  de  Beauséjour  et  de  Mesagouche  n'étoit 
que  de  238  hommes. 

M.  Scot  a  ordre  de  faire  partir  bientôt  un  certain  nombre  de 
ces  miliciens  pour  aller  lenforcer  la  garnison  de  Chibouctou. 

Cet  oflBcier  a  dit  qu'à  l'ouverture  du  Printemps,  il  viendra 
1200  hommes  dans  ces  quartiers  pour  donner  entièrement  la 
chasse  aux  nations  sauvages  et  se  saisir  des  Accadiens  qui  s'y 
tiennent  (Nous  comptons  faire  la  garde  pour  nous  deffendre  ou 
fuire  en  cas  de  besoin.  Ce  dernier  ne  nous  sera  pas  autrement 
difficile  par  les  moyens  des  canots  et  l'avantage  des  lieux)  qu'il 
y  aura  de  bon  printemps  pour  cet  effet  des  Corsaires  vers  Gédaic 
(il  seroit  à  souhaiter  aussy  que  quelqu'une  de  nos  frégattes 
croisât  quelque  temps  sur  nos  côtes  pour  assurer  nos  convois  et 
couvrir  le  départ  des  habitans  s'il  faut  se  retirer.  Mais  dans  ce 
cas  il  faudroit  convenir  d'un  signal  pour  les  reconnoître)  et  vers 
les  embouchures  de  la  rivière  S'  Jean  par  où  on  sçoit  que  les 
Accadiens  des  Mines  et  du  Port  Royal  doivent  se  sauver. 

On  ne  veut  plus  soufiFrir  d'accadiens  dans  ces  contrées,  on 
nous  menace  surtout  des  montagnards  d'Ecosse  dont  on  attend 
1500  pour  l'Acadie  et  des  sauvages  anglois,  de  ces  derniers  on 
n'a  qu'une  dizaine  actuellement  à  Beauséjour. 

Les  Anglois  entendent  fort  indifféremment  parler  des  Acca- 
diens qui  se  sauvèrent  cet  automne  chez  les  françois  et  affectent 
même  de  n'en  rien  dire. 

On  dit  que  nos  gens  se  plaisent  à  la  Caroline  (ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  croire)  qu'on  se  trouve  bien  d'eux,  qu'on  a  fait  une 
quête  pour  eux  dans  toute  la  Colonie,  qu'on  leur  a  fourni  des 
planches  et  des  clous  pour  se  loger  et  marqué  des  habitations, 
qu'on  leur  a  cependant  limité  un  certain  district  d'où  ils  ne 
peuvent  sortir  sous  peine  d'être  tués  par  le  premier  sauvage  ou 
anglois  qui  les  trouveroient  hors  des  bornes  assignées. 

On  dit  que  la  maladie  s'est  mis  dans  un  des  bâtiments  chargé 
de  nos  Accadiens  et  qu'il  en  est  mort  une  quantité  considérable. 

Au  départ  de  Pierre  Suret  on  paroissoit  ignorer  à  Beauséjour 
l'aventure  des  deux  bâtimens  que  nous  avons  pris  vers  la  Rivière 
S'  Jean  et  les  derniers  avantages  que  nous  ont  procuré  les  Sau- 
vages dans  les  pays  d'en  haut. 

On  soupçonne  qu'un  autre  bâtiment  chargé  d'habitants  du 
i*ort  Royal  s'est  encore  sauvé,  on  a  eu  le  même  soupçon  sur  un 
bâtiment  chargé  de  familles  du  haut  de  la  Baye. 
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M.  Scot  a  avoué  à  Suret  que  quand  on  a  enfermé  les  habitans 
dans  les  forts  qu'on  vouloit  essayer  avant  toutes  choses  de  les 
faire  signer  purement  et  simplement  pour  l'anglois  et  qu'on  ne 
s'est  entièrement  déterminé  à  les  emmener  que  quand  on  a  vu 
clairement  que  l'habitant  n'y  vouloit  rien  entendre.  L'habitant 
pensoit  sagement  que  dans  le  cas  de  la  signature,  l'anglois 
auroit  un  plus  beau  champ  pour  les  emmener  et  en  disposer  à 
sa  fantaisie  sans  que  la  France  put  jamais  rappeler  de  rien  en 
leur  faveur. 

M.  Scot  se  promet  beaux  et  merveilles  à  i  on  ordinaire.  Il  dît 
que  sans  un  coup  du  ciel  les  anglois  vont  conquérir  incessam- 
ment le  reste  de  l'Amérique  septentrionale,  qu'ils  ont  35  vais- 
seaux de  ligne  (il  hiverne  des  vaisseaux  à  Chibouctou)  2  gros 
mortiers,  avec  4000  hommes  pour  servir  dans  ces  colonies  par 
terre  et  par  mer  l'été  prochain  que  tels  sont  les  ordres  de  leurs 
généraux.  Celui  qui  commandera  par  terre  descendra  par  les 
hauts  du  Canada  jusqu'à  Québec  en  brûlant  et  ravageant  tout 
sur  son  passage.  Tandis  que  le  général  de  la  flotte  après  avoir 
pris  Louisbourg  en  fera  autant  en  montant  la  rivière.  Leur 
dessein  par  là  est  d'obliger  les  peuple?  à  se  réfugier  dans  les 
villes  pour  les  affamer  et  les  réduire  à  se  rendre  promptement. 
Ce  dessein  seroit  fort  bon  si  on  les  laissoit  faire.  Il  avance 
contre  toute  apparence  que  les  Anglois  ont  pour  eux  cinq  têtes 
couronnées,  que  l'Espagne  gardera  une  parfaite  neutralité,  que 
la  France  est  dénuée  de  forces  maritimes,  que  le  Roy  de  France 
n'a  point  de  sentiment  s'il  ne  tire  point  vengeance  de  ce  qu'on 
luy  a  fait  dans  l'affaire  de  Beauséjour,  il  avance  cependant  que 
les  François  sont  rusés  et  qu'ils  ne  sont  jamais  plus  à  craindre 
que  quand  ils  le  paroissent  moins. 

Ces  messieurs  prétendent  encore  qu'ils  nous  ont  pris  des  vais- 
seaux marchands  qui  retournoienfc  en  France  l'automne  passé. 
Je  ne  sais  si  ce  ne  sont  pas  des  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes. 

Ils  avouent  qu'on  travaille  à  la  paix  en  disant  qu'il  y  aura 
grande  guerre  ou  grande  paix.  Fasse  le  ciel  que  ce  soit  une 
paix  constante  et  durable  digne  de  la  Bonne  foy  que  nous  avons 
eue  pour  un  ennemy  qui  à  notre  égard  s'est  comporté,  j'ose  le 
dire  en  vrai  foiban. 

M.  de  BoishéLert  fait  sortir  22  sauvages  Canabas  des  plus 
braves  qui  vont  faire  coup  vers  Beauséjour. 

M.  le  Général  me  manda  dernièrement  que  son  intention  est 
qu'on  ne  donne  aucun  repos  à  l'ennemi,  qu'on  le  '^arcelle,  qu'on 
le  déconcerte  à  toute  force. 
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Il  mande  à  M.  deBoishébert  de  fivire  passer  les  Accadienssur 
l'Isle  S'  Jean  ou  à  la  Rivière  S'  Jean.  Mais  je  pense  que  cet  ordre 
n'est  que  provisionnel  et  on  voit  assez  clairement  de  même  parce 
qu'il  me  fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'il  attend  l'ordre  de  la 
•Cour  pour  disposer  des  accadiens  (on  nous  dit  que  M.  le  (  'iuéral 
a  gardé  un  profond  silence  lors  des  derniers  paquets  que  vous 
lui  avez  envoyés,  qu'il  n'en  n'a  rien  transpiré  absolument,  ce 
qui  a  surpris  le  public,  on  a  cependant  vu  les  mouvements  se 
multiplier  et  l'on  conjecture  que  la  France  est  bien  éloignée  Ce 
vouloir  abandonner  l'accadie)  sans  vouloir  rien  statuer  de  sou 
chef  sur  l'évacuation  de  ce  pays.  Mgr  l'Evoque  me  marque  que 
M.  le  Général  ne  veut  point  prendre  sur  luy  de  faire  passer  les 
Accadiens  en  Canada.  Quoiqu'il  en  soit,  j'appelle  toujours  mes 
habitans  au  bord  de  la  mer,  ils  y  seront  toujours  plus  sûrement 
et  seront  à  portée  de  tout  comme  j'ny  eu  l'honneur  de  vous 
l'écrire  plus  haut.  M.  de  Boishébert  vient  de  faire  passer  en 
Canada  les  équipages  des  deux  bâtiments  pris  à  la  Rivière  S' 
Jean,  il  y  a  fait  passer  aussy  6  prisonniers  que  M.  de  Niverville 
avoit  fait  cet  automne.  Cette  dernière  prise  a  été  faite  en  exécu- 
tion des  premiers  ordres  que  M.  de  Vaudreuil  a  donné  dans 
l'Acadie  et  sur  laquelle  il  a  donné  des  marques  d'une  satisfac- 
tion bien  sensible  à  M.  de  Niverville. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  d'excuser  la  longueur  de  cette  rela- 
tion. J'ai  apprehandé  en  voulant  trop  abréger  de  retrancher 
■quelque  fait  utile  ou  même  important,  dans  ces  sortes  d'écrit  il 
me  semble  que  le  party  que  j'ay  suivi  est  le  moins  8uj°t  à  incon- 
vénient. Je  vous  supplie  encore  de  recevoir  cet  espèce  de 
mémoire  comme  une  assurance  de  la  haute  estime  et  du  profond 
respect  avec  lequel  je  suis  &c.  &c. 

(Signé)  LeGuerne, 

Prêtre  missionnaire. 
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REGISTRES  DES  ACADIENS 

BELLE-ISLE-EN-MER. 

INTRODUCTION. 

Lorsque  Tiibbé  LeLoutre  fut  de  retour  on  France  après  sa 
longue  captivité  à  l'île  de  Jersey,  il  continua  de  s'occuper  des 
Acadiens;  et  il  le  fit  avec  la  même  ardeur  et  la  même  persévé- 
rance qu'il  avait  déployées  en  Acadie  pour  soustraire  ces  mal- 
heureux aux  mains  de  leurs  ennemis. 

Le  8  novembre  1765,  il  débarquait  à  Belle-lsle-en-Mer,  et  y 
fut  suivi  par  soixante-dix-huit  familles  acadiennes  que  le  roi 
voulait  y  établir.  Belle-isle-en-mer  est  une  petite  île  située  il 
quelques  lieues  des  côtes  du  Morbihan.  Elle  est  di"isée  en 
quatre  paroisses  :  Le  Palais,  ou  centre  nord  ;  Bangor,  ou  centre 
sud  ;  Savzon,  i\  l'extrémité  ouest  ;  et  Locmarin,  A,  l'extrémité  est. 

A  leur  arrivée,  les  Acadiens  furent  repartis  entre  ces  quatre 
paroisses.  Chacune  des  soixante-dix-huit  familles  reçut  d'abord 
une  concession  de  terrain  ;  puis,  sur  les  instances  de  l'abbé 
LeLoutre,  le  roi  leur  fit  bâtir  78  maisons,  et  donna  à  chaque 
famille  1  cheval,  1  vache,  3  brebis,  plus  une  somme  de  400  livres 
■  pour  les  premiers  frais  d'établissement.  > 

En  vue  de  suppléer  aux  registres  des  paroisses  d'où  venaient 
les  Acadiens,  les  Etats  de  Bretagne,  dont  dépendait  Belle-Isle, 
ordonnèrent  en  1767  de  prendre  par  écrit  les  dépositions  asser- 
mentées des  chefs  de  famille,  afin  de  retracer  leur  origine  eu 
France  et  leur  filiation. 

Ces  registres  ou  états  généalogiques  se  retrouvent  encore  dans 
chacune  des  paroises  de  Belle-Isle.  Gn\ce  à  l'obligeance  de  l'abbé 
Le  Bayon,  curé  du  Palais,  j'ai  pu  faire  exécuter  la  copie  du 
registre  de  sa  paroisse;  et  depuis  ceux  des  autres. 

Le  registre  de  la  paroisse  du  Palais,  que  nous  publions  ci-après, 
est  précédé  de  quelques  notes  écrites  par  M.  Rameau,  qui  en  a 
fait  une  étude  attentive. 

L'abbé  H.-R.  Casorain. 

Dans  ce  registre,  il  y  a  en  tout  38  pages  de  copie  contenant: 

1»  La  procédure  et  l'arrêt  qui  ordonne  l'enquête  à  faire  sur  les 
Acadiens,  sur  leur  origine  et  la  confection  du  présent  registre. 

2°  Les  déclarations  de  la  famille  Le  Blanc,  de  la  page  o  ii  la 
page  16,  en  deux  déclarations  :  celle  de  Honoré  Le  Blanc,  et 
celle  de  Joseph  Le  Blanc  dit  le  Maigre. 

3°  Les  déclarations  des  Daigre,  page  17. 

4"  Les  déclarations  des  Granger,  page  28. 

5f  La  déclaration  de  Pierre  Richard,  page  34. 
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'  La  première  circonstance  qui  m'a  frajjpé,  en  parcourant  ce 
manuscrit,  c'est  que  chacun  des  déclarants  a  conservé  une 
notion,  sinon  très  nette,  du  moins' très  vive,  de  ses  aïeux  venus 
do  France. 

Tous  tiennent  à  dire  (piel  est  le  premier  de  leurs  aïeux  venu 
do  France;  souvent  ils  indiquent  s'il  est  venu  seul  ou  marié,  et 
a  quelle  époque  il  est  arrivé  ;  ils  indiquent  aussi  qu'il  y  en 
avait  qui  étaient  Anglais  d'origine  ou  Ecossais.  Malheureuse- 
ment dans  ce  registre  on  ne  trouve  aucune  trace  sur  les  circons- 
tances qui  ont  précédé  le  départ  de  France:  soit  la  province 
d'origine,  soit  les  causes  du  départ,  soit  les  détails  du  transport 
et  du  premier  établissement. 

Ils  montrent  aussi  qu'ils  ont  conservé  avec  soin  la  tradition 
de  leur  liliiition;  et  les  recensements  nominaux  que  nous  possé- 
dons nous  montrent  combien  leurs  souvenirs  étaient  fidèles.  Du 
reste  quand  on  remarque  quelcjues  différences,  elles  sont  pour 
le  chercheur  un  contrôle  réciproque  pour  corrigt-r  les  erreurs. 

Une  autre  circonstance  notable,  c'est  qu'évidemment,  les  diffé- 
ro/ïts  groupes  des  Acadiens  dispersés  correspondaient  entre 
eux  :  nous  le  savions  déjà  par  l'histoire  de  Joseph  Le  Blanc  dit 
Le  Maigre  —  tnnt  qu'il  resta  en  Acadie  —  et  par  les  lettres  de 
Messieurs  Maillard  et  Manach. 

Dans  ce  registre  on  voit  constamment  indiqué  :  Un  tel 
transporté  au  Maryland  avec  sa  famille  — tel  autre  transporté  à 
Boston  —  tel  autre  mort  sur  la  côte  de  Miramiohi  —  tel  autre 
mort  en  mer  dans  le  transport  de  l'ile  S'  Jean  (page  10)  —  tel 
autre  détenu  à  Halifax,  etc.,  etc. 

Les  déclarations  les  plus  importantes  (elles  tiennent  12  pages 
du  cahier),  et  peut-être  les  plus  intéressantes,  sont  celles  de  la 
famille  Leblanc. —  Elles  fournissent  toute  la  généalogie  des 
Leblanc  depuis  1G60  jusqu'en  1767;  et  tout  spécialement  sur 
Joseph  Leblanc  dit  Le  Maigre,  dont  la  vie  a  été  si  aventureuse, 
et  qui  se  maria  trois  fois. 

Incidemment  on  y  trouve,  avec  l'origine  des  Leblanc,  celle 
des  Bourg  (page  11)  — des  Landry,  et  des  Babin(page  13),  et  des 
Daigre  (page  14.)  —  Page  10  et  suivantes,  se  trouve  l'histoire 
de  Joseph  J^e  Blanc  dit  Le  Maigre  ou  Le  Mesgrc,  qui  a  joué 
un  rôle  actif  de  1740  à  1760.  —  On  y  voit  qu'il  était  le  gendre  de 
Jean  Bourg  dit  Belhumeur,  notaire  aux  Mines  en  J730.  Ce  der- 
nier, paraît-il,  mourut  très  vieux.  Maigre  son  grand  âge,  il 
avait  pu  quitter  les  Mines  en  1755,  et  se  transi)orter  à  Richibouc- 
tou  où  il  mourait  en  1760  ;  On  dit  dans  le  manuscrit  qu'il  avait 
plus  de  100  ans  ;  c'est  une  erreur  évidente.  Il  était  né  de  Fran- 
çois Bourg,  qui  lui-même  était  fils  du  premier  Bourg  venu  en 
Acadie.  Or  il  est  dit  dans  le  manuscrit  que  ce  ]iremier  Bourg 
n'est  arrivé  en  Acadie  qu'après  le  traité  de  Breda  (1667)  —  et 
Bourg  Bel  humeur  n'est  que  son  petit  fils.  D'autre  part,  si  l'on 
consulte  le  Recensement  de  1671,  on  voit  que  son  nom,  Alexan- 
dre Bourg,  ne  figure  nulle  part  parmi  les  enfants.  Il  n'a  pu 
naître  que  vers  1680,  parce  que,  au  recensement  de  1707,  il  figure 
comme  étant  marié  et  ayant  plusieurs  enfants.  Il  ne  pouvait 
donc  guère  avoir  plus  de  80  ans  à  sa  mort  en  1760. 


DOCUMENTS  SUR  L'aCADIE 


167 


On  trouve,  i)age  10,  un  fait  assez  sinculier  :  c'est  rhistoire  d'une 
femme  ncndionne,  Marguerite  Le  lUanc,  dont  le  mari,  Pierre 
Alain  (acadien  aussi)  était  mort  à  Brest  en  1744.  (?) 


PALAIS. 


E.  Rameau. 


Le  présent  Registre  contenant  vingt-quatre  rollea  de  papier 
timbré,  le  premier  et  dernier  compris,  a  été  par  nou3,  noble 
maître  François  Lucas  Dumottays,  ancien  avocat,  en  l'absence 
de  Monsieur  LeSenechal  d'Auray,  cbiffré,  millésimé  pour  servir 
u  insérer  les  baptêmes  et  mariages  qui  se  feront  en  la  paroisse 
du  Palais  pendant  l'année  mil  sept  cent  soixante-sept  pour  les 
Accadiens.  Ensemble,  la  Généalogie  des  Accadiens  actuelle- 
ment établis  à  Belleisle.  Fait  à  Auray  le  trente  janvier  mil  sept 
cent  soixante-sept. 

Signé,  Lucas  Dumottays,  Ancien  Avocat. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  lundi  le  cinquième  jour  du 
mois  de  Février  avant  midy.  Noua,  M-?.  Jean-Marie  Thebaud 
Notaire  et  procureur  en  la  Jurisdiction  du  marquisat  royal  de 
Belleisle-en-Mer,  ayant  été  commis  pour  l'Enregistrement  de  la 
Généalogie  des  Accadiens  nouvellement  établis  en  cette  Isle, 
ainsi  que  l'ordonne  l'arrêt  de  la  cour  du  douze  janvier  de  cette 
année  ;  en  vertu  de  laquelle  et  sur  lequel  nous  avons  été  choisi 
pour  cette  commission  par  les  habitants  accadiens  des  quatre 
paroisses  de  Belleisle  ;  Nous  avons  prêté  le  serment  aux  termes 
dudit  arrêt  devant  noble  Maître  Lucas  Dumottays,  ancien 
avocat  au  siège  royal  d'Auray  faisant  l'exercice  du  siège  par 
l'absence  de  Monsieur  Le  Sénéchal  d'icelle  le  trente  du  même 
mois  de  Janr  ier.  Sur  la  remontrance  de  noble  maître  Hillarion 
Allain  aussi  avocat  faisant  les  fonctions  de  Monsieur  le  procu- 
reur du  roy  de  la  ditte  Juridiction  à  laquelle  susprocédant.  En 
présence  de  Vénérable  et  Discret  Messire  Jacques  Marie  Choblet 
recteur  de  la  paroisse  Saint-Gérand  du  Palais,  de  Vénérable  et 
Discret  Messire  Jean  Louis  Le  Loutre  ancien  Vicaire  Général  du 
Diocèse  de  Québec,  Missionnaire  et  Directeur  des  dites  familles 
accadiennes  établies  en  cette  isle,  et  de  Monsieur  Jacques  Fron- 
teaux  de  Lacloir  procureur  du  roy  en  cette  Juridiction  du  mar- 
quisat royal  de  Belleisle-En-Mer.  Nous  avons  commencé  ladite 
Généalogie  des  accadiens  après  l'extrait  de  l'arrêt  de  la  Cour 
coppié  en  tête  de  laditte  Généalogie.  Les  dits  jours  mois  et  an 
que  devant.  Signé. 

(Signatures  illisibles.) 
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Extrait  de  l'arrêt  do  la  Cour,  rendu  sur  les  remontrances  et 
conclusions  de  Monsieur  le  Procureur  Général  du  Roy 
concernant  les  Accadiens  actuellemont  établis  il  Helloisle. 

Du  doute  Janvùr  1707. 

L'avocat  général  du  roy,  latré  en  sa  cour,  a  remontré  que  la 
bonté  du  roy  et  les  secours  de  la  province  ayant  i)rocuré  la 
subsistance  à  une  colonie  d'accadiens,  actuellement  établis  à 
Belleisle,  il  était  .lécessaire  d'assurer  l'état  des  familles  qui 
composent  cette  colonie,  que  tous  les  registres  de  mariages, 
baptêmes  et  sépultures  ayant  été  perdus  dans  la  persécution  des 
Anglais,  on  ne  pouvait  suppléer  i\  cette  porte  qu'en  rétablissant 
autant  qu'il  était  possible  les  filiations  de  ces  infortunés  fugitifs. 

L'arrêt  de  règlement  du  1."  janvier  174G  rendu  pour  la  paroisse 
de  Songeât,  présente  un  moaèle  que  l'on  propose  il  la  Cour  avec 
confiance,  l'esp^ce  étant  a  peu  près  la  même  :  il  s'agissait  de 
remédier  à.  la  faute  énorme  d'un  recteur  qui  aurait  rapporté  les 
Baptêmes,  Mariages  et  Sépultures  sur  des  feuilles  volantes  sans 
prendre  même  aucune  des  précautions  qui  eussent  pu  donner 
auoune  anthenticité  à  ces  feuilles,  ensorte  que  la  paroisse  de 
Sougeat  était  réellement  sans  registres.  A  ces  causes,  a  le  dit 
avocat  général  du  roy  requis  qu'il  y  fut  pourvu  sur  ces  conclu- 
sions, qu'il  a  laissé  par  écrit.  Ouï  le  rapport  de  M.Desnos  Défos- 
sés Conseiller  doyen  de  la  cour.     Et  sur  ce  délibéré. 

La  cour  faisant  droit  sur  les  remontrances  et  conclusions  du 
procureur  général  du  roy  a  ordonné  : 

Article  I^f 

Qu'il  sera  fait  deux  registres  en  la  forme  ordinaire  du  registre 
de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  suivant  la  déclaration  du 
roy  du  9  avril  ;  l'un  en  papier  timbré,  l'autre  en  papier  com- 
mun, lesquels  seront  cotés  par  premier  et  dernier  et  paraphés 
sans  frais  sur  chaque  feuillet  par  le  Sénéchal  du  Siège  royal 
d'Auray,  lequel  nommera  un  Scribe  pour  écrire  en  présence  du 
Recteur  de  la  paroisse  ou  de  son  vicaire,  et  des  missionnaires 
ou  de  l'un  d'eux  étant  actuellement  à  Belle-Isle,  toutes  les 
déclarations  ci-pprès,  le  dit  Scribe  ou  Commis  ayant  préalable- 
ment prêté  serment  sans  aucuns  frais  devant  le  dit  Sénéchal 
d'Auray. 

Article  II 

Que  les  déclarations  des  différents  chefs  de  famille  seront 
écrites,   article  par  article,   de  suite  et  sans  aucuns  blancs; 
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qu'ellefi  seront  nignées  do  chaque  déclnrnnt,  s'il  snit  signer,  faute 
Ue  quoi  il  en  sera  t'ait  mention;  qu'elles  sernnt  aussi  signées  du 
recteur  ou  de  son  vicaire  et  des  missionnaires  qui  y  seront  pré- 
sents. 

Article  III 

Chaque  déclaration  contiendra  tous  les  détails  relatifs  îl  l'état 
du  déclarant,  i\  celui  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  avec  la 
généalogie  aussi  exacte  et  cloire  qu'il  sera  possible  des  père  et 
mère,  du  lieu  de  leurs  naissance^,  de  leurs  mariages  et  do  la 
naissance  de  leurs  enfants,  des  morts  de  leurs  parents  en  ligne 
directe  ascendante  et  descendante  et  collatérale,  avec  l'expres- 
sion des  lieux,  des  dates  autant  qu'ils  pourront  s'en  souvenir. 

Article  IV 

Qu'à  l'égard  des  enfants  qui  n'ont  ny  père  et  mère  ny  parents 
et  qui  ne  sont  pas  en  Age  de  faire  eux-mC'ines  la  ditte  déclara- 
tion, elle  sera  faite  i)ar  ceux  qui  auront  le  plus  de  connaissance 
de  leur  famille,  ce  sera  dans  la  forme  ci-dessus. 

Article  V 

Que  sur  tous  les  faits,  dont  les  Missionnaires  auront  connais- 
sance, ils  en  attesteront  la  vérité  A  la  suilte  de  chaque  déclara- 
tion; qu'ils  pourront  même  suppléer  i\  la  déclaration  sur  les 
faits  dont  ils  auront  connaissance  et  qui  auront  été  ignorés  par 
les  déclarants. 

Article  VI 

.  Dans  l'absence  des  Missionnaires  les  déclarations  pourront 
être  faites  en  présence  du  Recteur  seul  ou  de  son  vicaire. 

Article  VII  et  dernier 

Qu'après  que  toutes  les  déclarations  auront  été  faites  un  des 
registres  sera  envoyé  au  greffe  du  siège  royal  d'Auray  dont  le 
Sénéchal  taxera  les  vacations  du  Scribe  et  en  fera  la  réparti- 
tion :  ordonne  au  surplus  que  le  présent  arrêt  sera  lu  et  publié 
dans  les  quatre  paroisses  de  Belle-Isle  aux  issues  des  grandes 
Messes  et  enregistré  sur  le  livre  des  délibérations  ;  et  pareille- 
ment enregistré  au  greffe  de  la  Juridiction  Royale  d'Auray  du 
procureur  général  du  roy.  Fait  en  Parlement  à  Rennes  le  douze 
ianvier  mil  sept  cent  soixante-sept:  signé  au  dit  lieu. 

L.C.  Piquet. 
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Oinlalogie  detJamiUeê  aeeadienneê  itablitê  dan»  la  paroine  du  Palaii 
de  lieUe- lêU-m- Mer  rapportée  au  présent  regittre  conjormément  à 
Varrlt  de  la  cour  dorU  copie  de  Vautre  part. 

L'an  mil-Bept-cont-8oixante-Re|)t  le  cinquième  Février  avant 
nutly  a  comparu  (lovant  nouH  Honoré  Le  lUanc,  ucciidien  demeu- 
rant actuellement  on  cette  i»lo  au  village  de  Kordustard,  itaroinflo 
ëaint-Ciérand  du  l'aluls,  accompagné  do  Joseph  Simon  Granger 
demeurant  au  village  d'Antouroau,  et  Armand  Oranger  demeu- 
rant au  village  do  liornlang,  le  tout  nu  la  niAmo  paroisse  ; 
Joseph  Le  Blanc  dit  Le  iMaigre  du  village  de  Kervaux  et 
Jean-Haptiate  Ciranger  du  village  d'Andrestol,  ditte  paroisse, 
témoins.  Lequel  dit  Le  Blanc  nous  a  déclaré  en  présence  des  dits 
témoins,  être  issu  do  Daniel  Le  Blanc  son  ayeul  sorti  de  Franco 
avec  sa  seconde  fomtne  et  Marie  Le  Blanc  lafillode  son  premier 
mariage  (morte  sans  enfants)  et  passée  tous  les  trois  au  Port 
Royal,  chef  lieu  de  l'Acadio,  après  le  Traité  do  Bredu  du  trente- 
un  Juillet  mil  six  cent  soixante  et  un. 

•  Et  d'iceux  Daniel  Le  Blanc  et  sa  femmo,  sont  nés  René  Le 
blanc,  Jacques  Le  blanc,  Antoine  Le  Blanc,  Pierre  Le  Blanc  au 
dit  Port  Royal  jet  d'eux,  Daniel  Le  blanc  et  femme,  est  aussi  né 
André  Le  Blanc.  Le  susdit  René  Le  blanc  né  au  Port  Royal  et 
marié,  audit  lieu  a  Anne  Bourgeois,  est  décédé  audit  Port  Royal 
dans  l'année  mil  sept  cent  trente  deux,  et  sa  femme  en  mil  sept 
cent  trente  cinq. 

*  Du  mariage  dudit  René  Le  Blanc  sont  nés,  audit  Port  Royal, 
savoir:  Jacques  IjC  Blanc,  Fran(,oi8  Le  Blanc,  René  Le  Blanc, 
Pierre  Le  Blanc,  Etienne  et  Joseph  Le  Blanc,  Claude  Le  Blanc, 
Marie  Le  Blanc,  Jean-Baptiste  Le  Blanc  ot  Victoire  Le  Blanc. 
Etienne  et  Jo«ei»h  Le  Blanc,  frères  jumeaux  morts  sans  enfants. 

3  Le  susdit  Jacques  Leblanc  épousa  dans  la  paroisse  de 
PAssomption,  rivière  de  Pigiquit  dans  l'Acadie,  Catherine  Lan- 
dry fille  de  René  Landry  et  de  Marie  Bernard  du  Port  Royal  ; 
Jacques  Le  Blanc  mort  audit  lieu  dans  le  courant  d'octobre  mil- 
eept-cent  cinquante-cinq,  et  Catherine  Landry  sa  femme  morte 
au  dit  lieu  à  Pftques  de  l'année  mil-sept  cent-cinquante  quatre. 


1.  Oénëalogie  d'Honoré  Le  Blanc  et  de  Mnrie  Trahau  sa  femme. 
(Cette  note,  ainsi  que  les  suivantea,  que  nous  plaçons  au  bas  det  pages, 

•ont  en  marge  dans  le  manuscrit.) 

2.  Jacques  Le  Blanc,  Joseph  Le  Blanc,  Pierre  Lo  Blanc,  Etienne  Le  Blanc, 
Joseph  Le  Blanc,  Claude  Le  Blanc,  Marie  Le  Blanc,  Jean-Baptiste  Le  Blanc, 
Victoire  Le  Blanc. 

3.  M.  Jacques  Le  Blanc  et  Catherine  Landry. 
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>  Duinarliige  du  dit  Jucquen  Le  lilancet  deCHiherine  Landry 
Bon  épouse,  «uni  nés,  dano  1h  imruigse  de  tSaint-Charlea  de  lu 
Grande  Prée  aux  Minoe  dann  l'Acadio,  Anne  Lv  Itlunc  mariée  i\ 
Joan  Gautrot  filH  do  (.'laude  tiuutrot  e^  de  Marie  T liériot  do  la 
dite  {laroisHo  iSaint-Clinrles.  Jean  Le  Blanc  marié  il  Mu^delaine 
Thériot  fille  de  (îerniain  Thériot  et  d'Anne  lirouesard  de  la 
ditto  pnroiHfie  de  Saint-CharlcH. 

'^  Marie  Lo  lilano  mariée  t\  (Miarles  Uaiitrot  (iln  du  dit  (Muude 
Ciautrot  et  do  Mario  Thériot  de  la  ditte  paroiHHo  Baint-Cliarles. 

^  Miirgiierito  Lo  Hlanc  ftgéo  de  soixante  ans  mariée  dans  la 
ditto  i>aroispo  de  HaintCliarles  i\  JoHoi)h  («rangor  fils  de  René 
Oranger  et  de  Marguerite  Tliériot  de  la  paroifsode  Suint-Joaeph, 
rivicrre  aux  Caiiards  dans  l'Acadie. 

*  Jacques  Le  Hlanc  ftgé  d'environ  cinquante  huit  ans  marié, 
dans  la  paroisso  de  hi  Sainto  famille  rivierrn  do  l'igiquit  dans 
l'Acadie,  il  Mario  Josephe  Forest  fille  de  Pierre  Forest  et  de 
Cécilo  Richard  do  présent  il  Philadelphie,  Colonie  Anglaise  dans 
l'Amérique  iSoptentriouale. 

*  Honoré  Le  Hlanc  né  dans  la  paroisse  de  Saint-Charles  lo 
vingt  un  Octobre  mil-sept-cent-dix,  marié  il  Pigiquit,  paroisse 
de  l'As8omi)tion,  il  Marie  Trahan  fille  do  (iiiillaume  Trahan  et 
de  Jacqueline  IJesnoist,  laquelle  Mario  Trahan  est  morte  et 
enterrée  t\  Liverpool  en  Angleterre  au  mois  do  Juin  mil-sept- 
cent-8oixante-trois. 

"  Magdelaine  Le  lUanc  née  en  l'année  mil-âept-cent-douze  en 
la  ditte  paroisse  de  Saint-Charles.  Mariée  à  Jean-Baptiste 
Mélan(;on  fils  de  Jean  Mélançon  et  de  Marguerite  Dugas  de  la 
même  paroisse,  et  transportée  par  les  Anglais  au  Maryland 
Colonie  anglaise. 

7  Françoise  Le  Blanc  née  dans  la  ditte  i)aroi33e  Saint-Charles 
en  l'année  mil-pept-cent-seize  et  mariée  en  la  ditto  paroisse  il 
Charles  Granger,  fils  do  René  Granger  et  de  Marguerite  Thériot 
de  la  paroisse  de  Saint-Joseph  rivierro  aux  Canards  dans  l'Aca- 
die. Lequel  dit  Charles  Granger  est  mort  à  Falmouth  en  Angle- 
terre le  vingt  neuf  septembre  mil  sept-cent  cinquante-six. 


1.  M.  Jt'Hn  Le  Blanc  à  Mngdoliiine  Thériot. 

2.  M.  Charles  Goutrot  à  Mario  Le  Blmic. 

3.  M.  Jo8e|>h  Gninger  à  Marguerite  Le  Blanc, 

4.  M.  Jacques  Le  blanc  à  Mf«  Jho  Forest. 

5.  Baptiste  Honoré  Le  Blanc.  M.  Honoré  Le  Blanc  à  Marie  Trali  g  morte 
on  1763. 

6.  M.  Jean-Baptiste  Melançon  à  Magdelaine  Le  Blnnc  née  en  1712. 

7.  M.  Charles  Granger  à  P'rançoise  Le  blanc  née  en  1716. 
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'  Charles  LeRlanc  né  en  In  paroisse  de  Saint-Charles  au  mois 
d'octobre  mil-sept-cent  vingt,  et  marié  dans  In  ditte  paroisse  îl 
Elisabeth  Thibodault  tille  de  Jean  Thibodault  et  de  Mnrguerite 
Hébert  de  la  môme  pai'oisse. 

2  Joseph  LeBlanc  no  au  mois  de  juin  de  l'année  mil  sept  cent 
vingt-deux  dans  la  paroisse  de  Saint-Charles,  et  marié  il  Jeanne 
Thériot  fille  de  Bernard  Gaudet  et  d'Elisabeth  ïheriot  du  l'ort- 
Royal,  et  passé  avec  sa  famille  au  Mississipy. 

^Judith  Le  Blanc  née  en  l'année  mil-sept-cent  vingt-quatre 
dans  la  paroisse  de  Saint-Charles  et  mariée  A  (.fcrmain  Thibo- 
dault fils  de  Jean  Thibodault  et  de  Marguerite  Hébert  de  la 
même  paroisse,  laquelle  Judith  Le  Blanc  et  son  mari  sont 
morts  il  Falmouth  eu  Angleterr'^  en  l'année  mil-sept-cent  cin- 
quante-six. 

*  Simon  Le  Blanc  né  dans  la  paroisse  de  Saint-Charles  en 
l'année  mil-sept-cent-vingt-six,  et  marié  en  première  noce  avec 
Marguerite  Bourg  hlle  de  Jean  liourg  et  do  Françoise  Aucoin 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Cobequit  dans 
l'Acadie,  ladite  Bourg  décédée  le  seize  octobre  mil-sept-cent  cin- 
quante-six i\  Fahnouth  en  Angleterre.  Le  dit  Simon  Le  Blanc 
marié  en  seconde  noce,  audit  Falmouth  en  Angleterre,  il  ^Lu•ie 
Trahan  fille  do  Joseph  Trahan  et  d'Elisabeth  Tliériot. 

^  Catherine  Le  Blanc  née  en  l'année  mil-sept-cent  vingt-huit 
dans  la  paroisse  de  Saint-Charles,  et  mariée  ii  Jean-Baptiste 
Babin  fils  de  Pierre  Babin  et  de  Magdelaine  Bourg  de  la  ditte 
paroisse,  et  transportés  par  les  Anglais  au  Maryland,  colonie 
anglaise. 

Famille  cV Honoré  Le  Blnnc  habitant  da  village  de  Bordustard  paroisse 

du  Palais,  descendant  de  Daniel,  René  et  Jacques  Le  Blanc  suc- 

cessivement. 

"  Du  susdit  mariage  d'Honoré  Le  i      ne  et  do  Marie  Trahan 

sont  liés  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption  en  Acadie,  savoir: 

Charles    Le  Blanc  au  mois  d'août  de  l'année  mil-sopt-cent 

trente-quatre  et  marié  à  Anne  Landry  fille  de  René  Landi7  et 

de  Marie  Rose  Rivet  detnourant  actuellement  au  village  de  Bor- 

drehouan  paroisse  de  Bangor  eu  cette  Ile. 


n 
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1  M.  Ch.  Lo  Blanc  né  on  1720  à  Elizabeth  Thihodivulfc. 

2.  Tosepli  Lo  blanc  né  en  1722  lUivriû  :i  Jeanne  Tliûriot. 

3.  Judith  Lo  lilanc  nén  en  1724  mariëu  à  (i(U'in:\in  TliihodaiiU. 

4.  M.  Simon  Lo  Blanc  à  Margiieriio  Uourf{  décocléo  eu  1756, 
M.  bis.  Simi)n  Le  Blr.nc  et  Mario  Trahan. 

6.  M.  Jean  Bptiste  Babin  et  Catliorino  Lo  Blanc. 

6.  Naissance  de  Charles  Le  Bi  ..ic  marié  I.  Anne  Landry. 
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1  Raymond  Le  Blanc  né  dans  la  ditte  paroisse  de  l'Assomp- 
tion au  mois  de  Janvier  mil-sept-cent  quarante  deux  et  marié, 
à  Morlaix  paroisse  de  Saint-Mathieu  diocesse  de  Tréguier,  avec 
disjjensse  de  M.  l'EvCque  du  troisième  degré  de  consanguinité, 
à  jVIarieThoriot  âgée  de  vingt-neuf  nns,  fille  de  Pierre  Theriot  et 
de  Marie-Josephe  Dupuis  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph,  rivierre 
aux  Canards  dans  l'Acadie,  demeurant  présentement  au  vil- 
lage de  15or(Uistard  en  cette  paroisse  du  Palais. 

2  Agathe  Le  Blanc  née  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption 
au  mois  d'octobre  mil-sept-cent-quarante-quatre  et  mariée  à 
Paul  Daigre  fils  d'Olivier  Daigre  et  de  Françoise  G  ranger  de  la 
paroisse  de  Saint-Joseph  rivierre  aux  Canards  dans  l'Acadie,  à 
Morlaix  paroisse  de  Saint-Mathieu  diocèse  de  Tréguier. 

^  Paul  Le  Blanc  né  à  Pigiquit  paroisse  de  l'Assomption  au 
mois  de  Jiiillct  mil-sept-cent-cinquante-un. 

■*  Josejdi  Le  Blanc  né  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption 
au  mois  de  Janvier  mil-sept-cent  cinquante-trois,  de  prés  nt 
demeurant  les  dits  Paul  et  Joseph  Le  Blanc  avec  Honoré  Le 
Blanc  leur  père  au  village  de  Bordustard  en  cette  paroisse. 

Laditte  Marie  Trahan  femme  d'Honoré  Le  Blanc  est  issue  de 
Cîuillaume  Trahan  et  de  Jacqueline  Besnoist  ses  père  et  mère 
ainsi  qu'il  sera  rapporté  sur  le  registre  des  généalogies  de  la 
paroisse  de  Locmaria,  à  l'article  de  la  famille  des  Trahan  ;  et 
pour  certiflication  de  la  déclaration  faite  par  ledit  Honoré  Le 
Blanc,  il  a  signé  le  présent  ainsi  que  les  dits  Joseph  Simon 
tJranger,  Armand  Granger,  Joseph  Le  Blanc,  et  Jean-Baptiste 
Granger,  témoins  ci-devant  nommés  en  présence  et  sous  les 
seings  des  dits  Messires  Jacques-Marie  Clioblet  et  Le  Loutre,  et 
aussi  sous  le  nôtre  ;  ledit  jour  neuf  févi'ier  mil  sept-cent- 
soixante-sept  après  midy.  Ont  signé:  Armand  Gra.iger — Jean- 
Baptiste  Granger  —  Joseph  Le  lîlanc  —  Honoré  Le  lilanc  —  Jos. 
Sim.  Granger  —  J.  M.  Choblet  R.  officiel  — J.  L.  Le  Loutre  prêtre 
miss. 

''  L'an  mil-ser^t-cent-soixante-sept,  le  cinquième  "lur  du  mois 
de  février  aprts  midy,  a  comparu  Joseph  Le  Blan  Le  Maigre 
acadien  demeurant  au  Village  de  Kervaux  paroisse  du  Palais 
accompagné  d'Honoré  Le  Blanc  demeurant  à  Bordustard,  Joseph 
Simon  Granger  du  Village  d'Antoureau,  d'Armand  Granger  de 


1  M.  Rnymoud  Le  Bkiic  né  en  1742  marié  à  Marie  Thériot. 

2.  M.  Paul  Drtigro  à  Agathe  Le  Blanc  néo  en  1744. 

a.  Bapt.  Paul  Le  Bluuc. 

4.  .loseph  Le  Blanc. 

6.  Déclaration  de  Joseph  ^e  Blanc  dit  le  Maigre. 
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Borstang  et  de  Jenn-Baptiste  Granger  d'Andrestol,  lesquels 
tous  de  la  même  paroisse,  Témoins  de  la  déclaration  du  dit 
Joseph  Le  Blanc  ainsi  qu'il  suit,  portant  qvi'il  est  issu  d'Antoine 
Le  Blanc  et  de  Marie  Bourgeois  ses  père  et  mère,  tous  deux  du 
Port-Royal,  et  le  dit  Antoine  Le  Blanc  issu  de  Daniel  Le  Blanc 
ainsi  qu'il  est  rapporté  au  folio  deux  du  présent,  en  la  décla- 
ration d'Honoré  Le  Blanc. 

1  Du  mariage  du  dit  Antoine  Le  Blanc  avec  Marie  Bourgeois 
sont  nés:  Antoine  Le  Blanc  au  dit  Port- Royal  vers  l'an  mil-six 
cent  quatre  vingt  cinq  et  marié,  aux  Mines  paroisse  de  Saint- 
Charles,  à  Anne  Landry  tille  d'Antoine  Landry  et  de  Marie  Thi- 
bodault,  toub  deux  morts  à  Boston,  Colonie  anglaise,  vers  l'an 
mil-sept-cent  dix. 

^  Charles  Le  Blanc  né  en  la  paroisse  de  Saint-Charles  vers 
l'&ii  mil-six  cent  quatre-vingt-sept,  et  marié  à  Marie  Gautrot 
fille  de  Claude  Gautrot,  et  de  Marie  Thériot,  morte  en  la  ditte 
paroisse  en  l'année  mil-sept-cent  trente  sept. 

3  Pierre  Le  Blanc  né  en  la  même  paroisse  vers  l'an  mil-six- 
cent  qtialj:e  vingt  neuf,  marié  à  Françoise  Landry  fille  d'An- 
toine  Landry  et  de  Marie  Thibodault  et  transporté  par  les 
Anglais  à  Boston  Colonie  Anglaise. 

*  Marie  Le  Blanc  née  en  la  ditte  paroisse  vers  l'an  mil-six- 
cent  quatre  vingt  onze,  mariée  à  Antoine  Landry,  fils  d'Antoine 
Landry  et  de  Marie  Thibodault,  transportés  par  les  Anglais  à 
Boston  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

5  Jean  Le  Blanc  dit  Dessapind  né  en  la  même  paroisse  vers 
l'an  mil-six-cent  quatre  vingt-treize,  et  marié  à  Amie  Landry 
fille  de  René  Landry  et  d'Anne  Theriot;  le  dit  Jean  Le  Blanc 
mort  à  Brest  on  l'année  mil  sept  cent  quarante  quatre  ou  mil 
sept-cent  quarante-cinq,  et  sa  femme  morte  en  la  paroisse  de 
Saint- Charles  en  l'année  mil  sept-cent  quarante. 

^  Jacques  Le  Blanc  né  en  la  ditte  paroisse  eu  l'année  mil  six- 
cent-quatre-vingt-quinze  et  marié  à  Cécile  Dupuis  fille  de  Mar- 
tin Dupuis  et  de  Marie  Landry,  le  dit  Jacques  Le  Blanc,  pris 
par  les  Anglais  à  l'Isle  Saint-Jean,  transporté  par  les  Anglais 
pour  la  France  et  mort  dans  la  traversée.  Marie  Landry  sa 
femme  est  à  présent  à  Saint-Malo. 


1.  M.  Bapfc.  Antoine  Le  Blanc  marié  à  Anne  Landry. 

2.  Bapt.  et  M.  Charles  Lo  Blanc  et  Marie  Gautrot. 

3.  Bapte.  et  M.  Pierre  Le  Blanc  et  Françoise  Landry. 

4.  Bap.  et  M.  Antoine  Landry  né  en  1691  marié  à  Miirie  La  Blanc. 
6.  Bapt.  &  M.  Jean  Lo  Blanc  3t  Marie  Anne  Landry. 

6.  Bapt,  et  M.  Jacques  le  Blanc  et  Marie- Cécile  Dupuis. 
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1  Joseph  Le  Blanc  dit  Le  Maigre,  né  aux  Mines  paroisse  de 
Saint  -  Charles  le  douze  mars  mil  six  cent  quatre-vingt  dix- 
sept,  et  marié  à  Anne  Bourg  fille  d'Alexandre  Bourg  et  de  Mar- 
guerite Mélançon. 

2  Marguerite  Le  Blanc  née  en  la  ditte  paroisse  en  l'année 
mil  six-cent  quatre-vingt  dix-neuf  et  mariée  à  Pierre  Allain, 
mort  à  Brest  en  l'année  mil  sept-cent  quarante  quatre  ou  mil- 
sept-cent  quarante-cinq.  La  ditte  ]Marguerite  Le  Blanc  de  pré- 
sent aux  Isles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

3  René  Le  Blanc  né  en  la  ditte  paroisse  en  mil-sept-cent-un, 
et  marié  à  Anne  Thériot  fille  de  Germain  Thériot  et  d'Anne 
Richard.  Tous  deux  morts  en  mil  sept-cent  cinquante  neuf 
sur  les  côtes  de  Miramichy. 

*  Elisabeth  Le  Blanc,  née  en  la  ditte  paroisse  en  mil  sept- 
cent  trois,  mariée  à  Charles  Dupuis  fils  de  Pierre  Dupuis  et  de 
Magdelaine  Landry  et  transportés  par  les  Anglais  au  Mary- 
land,  Colonie  Anglaise. 


Famille  de  Joseph  Le  Blanc  dit  Le  Mesgre  habitant  au  Village  de 
Kervaux,  descendu  d^ Antoine  Le  Blanc  JUa  de  Daniel  Le  Blanc, 
souche  commune. 

s  Le  dit  Joseph  Le  blanc  dit  Le  Maigre  épousa,  aux  Mines 
paroisse  de  Saint-Charles,  la  ditte  Anne  Bourg  décédée  à 
Miquelon  le  treize  juin  mil  sept-cent-soixante-six. 

La  ditte  Anne  Bourg  était  fille  d'Alexandre  Bourg  dit  belle 
hximeur  notaire  aux  Mines,  et  de  Marguerite  Mélançon.  Le  dit 
Bourg  mort  à  Richibouctou  en  l'année  mil-sept-cent  soixante, 
âgé  d'environ  cent  deux  ans.  La  dite  Mélançon  morte  en  la 
ditte  paroisse  Saint-Charles  en  l'année  mil-sept-cent-quarante- 
cinq.  Le  dit  Alexandre  Bourg  était  issu  de  François  Bourg  ;  et 
François  Bourg  d'Abraham  Bourg  venu  de  France  après  le 
Traité  de  Breda  du  trente  un  Juillet  rail-six-cent  soixante  un. 
Et  la  ditte  Mélançon  était  fille  de  Pierre  Mélançon  venu  d'Ecosse 
au  dit  Port  Royal,  et  marié  au  dit  lieu  à  demoiselle  Françoise  de 
la  Tour,  noble  d'extraction. 


1.  Bapt.  et  M.  Joseph  Le  Blanc  et  Anne  Bourg. 

2.  B.  et  M.  Pierre  Allain  et  Marguerite  Le  Blanc. 

3.  B.  et  M.  René  Le  Blanc  né  en  1701  marié  à  Anne  Thériot. 

4.  M.  Bapt.  Elisabeth  Le  Blanc  mariée  à  Charles  Dupuis. 
6.  M.  Joseph  Le  Blanc  et  Anne  Bourg. 
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Du  mariage  du  dit  Joseph  Le  Blanc  dit  Le  Maigre  et  de  la 
ditte  Anne  Bourg  sa  femme  sont  issus,  savoir  : 

'  Joseph  Le  Blanc  nu  aux  Mines  paroisse  de  Saint-Charles, 
au  mois  d'avril  mil-sept-cent  vingt-deux,  demeurant  au  Village 
de  Kervaux  paroisse  du  Palais. 

-  Marguerite  Le  Blanc  au  dit  lieu  en  mil-sept  cent  vingt-qua- 
tre, mar'ie  au  dit  lieu  à  Joseph  Dugast  fils  d'Abraham  Dugaat 
et  de  Marguerite  Richard,  la  ditte  Marguerite  Le  Blanc  morte  au 
port  Toulouze  de  l'Isle  Royale  en  mil-sept-cent  cinquante  deux, 
et  le  dit  Joseph  Dugast  de  présent  à  Miquelon  avec  sa  famille. 

3  Simon  Le  Blanc  né  à  Idem  en  mil-sept  cent  vingt-six,  marié 
au  dit  lieu  avec  dispense  en  mil  sept  cent  quarante  huit,  à 
Elizabeth  Le  Blanc  fille  de  Jacques  Le  Blanc  et  de  Catherine 
Landry  transportés  avec  leur  famille  au  Maryland. 

♦  Olivier  Le  Blanc  né  à  Idem  en  mil-sept  cent  vingt  hnit, 
marié  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  cinquante,  avec  dispensse,  à 
Marguerite  Le  Blanc  fille  de  Jacques  Le  Blanc  et  d'Henriette 
Dupuis  transportés  avec  leur  famille  au  Maryland. 

s  Alexandre  Le  Blanc  né  à  Idem  en  mil  sept  cent  trente,  marié 
au  port  Toulouze  de  l'Isle  Royale  en  mil  sept  cent  cinquante 
deux  à  Marguerite  Boudrot  fille  de  Joseph  Boudrot  et  de  Mar- 
guerite Dugast  de  présent  à  Miquelon. 

*5  Paul  Le  Blanc  né  à  Idem  en  mil  sept  cent  trente  deux,  marié 
sur  les  côtes  de  Miramichy  en  mil-sept  cent  cinquante  huit  à 
Anne  de  la  Tour  fille  de  M""  De  la  Tour  et  de  Marguerite  Richard 
de  présent  à  Miquelon. 

7  Anne  Le  Blanc  en  mil  sept  cent  quarante,  mariée  à  Halifax 
en  la  Nouvelle  Ecossç  en  mil  sept  cent  soixante  à  Joseph  Nicolas 
Gautier  fils  de  Nicolas  Gautier  et  de  Margueritte  Allain  de  pré- 
sent à  Miquelon. 

s  Ledit  Joseph  Le  Blanc  marié,  aux  Mines  en  la  paroisse  de 
Saint-Charles  au  mois  de  novembre  mil-sept  cent  quarante  cinq, 
i  Marie  Landry  fille  do  Pierre  Landry  décédé  au  Maryland  en 
mil-sept  cent  cinquante-six,  issu  d'un  autre  Pierre  Landry  et 
de  Catherine  Broussard,  et  ces  Pierre  Landry  descendus  de  René 


1.  Bapt.  Joseph  Le  Blanc. 

2.  Bapt.  &  M.  Joseph  Dugast  et  Marguerite  Le  Blanc  née  en  1724. 

3.  Bapt.  &  M.  Simon  Le  Blanc  né  en  1726  et  Eliwibeth  Le  Blanc. 

4    Bapt.  et  M.  Olivier  Le  Blanc  né  en  1728  et  Marguerite  Lo  Blanc. 
6.  Bapt.  et  M.  Alexandre  Le  Blanc  né  en  1730  et  Margte  Boudrot. 

6.  Bapt.  &  M.  Paul  Le  blanc  né  en  1732  à  Anne  de  la  Tour. 

7.  Bapt.  et  M.  J'i  Nas  Gautier  à  Anne  Le  Blanc  née  en  1740. 


8.  M.  Joseph  Le  Blanc  à  Anne  Landi-y. 
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Landry  venu  de  France  avec  sa  femme  Marie  Bernard  établis 
au  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Marie  Babin  morte  au  Maryland  en  mil-sept-cent  cinquante- 
six,  fille  de  Vincent  Bubln  et  de  Magdelaine  Thériot,  toua 
deux  de  Pigiguit  ;  et  Vincent  Babin  descendu  d'Antoine  Babin 
venu  de  France  avec  sa  femme  Marie  Mercier,  établis  au  Port 
Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  Pierre  Landry  et  de  Marie  Babin  sont  nés  à 
Pigiguit  paroisse  de  la  Sainte  famille,  savoir  : 

J  Marie  Landry  femme  du  dit  Joseph  Le  Blanc  habitant  de 
Kervaux,  en  mil  sept  cent  vingt-sept  et  décédé  audit  lieu  le 
vingt  quatre  février  mil  sept  cent  cinquante-un. 

2  Ursule  Landry  née  audit  lieu  en  mil  sept  cent  trente, 
mariée  avec  dispensse  à  Jean  Landry  fils  d'Abraham  Landry  et 
de  Marie  Blanchard,  tranportés  au  Maryland. 

3  Joseph  Landry  né  audit  lieu  en  mil  sept  cent  quarante 
deux,  et  transporté  garçon  au  Maryland. 

Du  mariage  de  Joseph  Le  Blanc  et  de  Marie  Landry  sont  nés, 
savoir  : 

*  Joseph  Le  blanc,  aux  Mines  paroisse  de  Saint-Charles,  le 
huit  Septembre  mil  sept  cent  quarante-sept. 

"  Simon  Le  Blanc  né  au  dit  lieu  le  cinq  Janvier  mil  sept  cent 
quarante  huit.  Ces  deux  enfants  demeurant  avec  leur  père  au 
Village  de  Kervaux. 

8  Jean  Baptiste  Le  Blanc  né  à  Pigiguit  paroisse  de  la  Sainte 
famille  en  mil  sept  cent  cinquante,  transporté  garçon  au 
Maryland. 

'  Ledit  Joseph  Le  Blanc  marié  en  seconde  noce,  aux  Mines 
paroisse  de  Saint-Charles  au  mois  d'août  mil  -  sept  cent  cin- 
quante deux,  à  Marguerite  Babin  fille  de  feu  Charles  Babin  et 
de  Marguerite  Dupuis  décédée  à  Southampton  en  mil  sept-cent 
cinquante  six  et  tous  enfants  du  second  mariage. 

8  Ledit  Joseph  Le  Blanc  marié  en  troisième  noce  au  dit  Sou- 
thampton le  vingt  un  novembre  mil-sept  cent  soixante  un  à 
Angélique  Daigre  née  aux  Mines  en  mil  sept  cent  trente  cinq, 


1.  Bapt.  Miirio  Landiy. 

2.  Bapt.  &  M.  Jean  Landry  et  Ursule  Landry. 

3.  Bapt.  .Joseph  Landry. 

4.  Bapt.  Jh  Le  Blanc. 

5.  Bapt.  Simon  Le  Blanc. 

6.  Bapt.  Jean-Bapt.  Le  Blanc. 

7.  M.  bis.  Joseph  Le  Blanc  ot  Mte  Babin. 

8.  Bapt.  et  M.  Joseph  Le  Bianc  en  3e  nuce  à  Angélique  Daigre. 
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de  Bernard  Daigre  et  d'Angélique  Richard,  issu  le  dit  Bernard 
d'un  autre  Bernard  Daigre  et  de  Marie  Bourg  ;  et  ce  dernier 
Bernard  Daigre  descendu  de  Jean  Daigre  venu  de  France,  et  de 
Marie  Gaudet  du  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

1  Angélique  Richard  fille  de  Pierre  Richard  et  de  Marguerite 
Landry,  le  dit  Pierre  Richard  issu  de  René  Richard  dit  Sans 
Soucy  venu  de  France,  marié  au  Port  Royal  à  Marie  Blanchard 
et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  Bernard  Daigre  et  d'Angélique  Richard  sont 
nés,  aux  Mines  paroisse  Saint-Charles, 

Savoir  : 

2  Marie-Josephe  Daigre  en  mil  sept  cent  dix  sept,  mariée  à 
Charles  Granger  fils  de  Jacques  Granger  et  de  Marie  Girouard, 
transportés  avec  leur  famille  au  Maryland. 

3  Pierre  Daigre  en  mil  sept  cent  dix  neuf,  marié  à  Magdelaine 
Gautrot  fille  de  Pierre  Gautrot  et  de  Marie  Bigeaû,  ledit  Pierre 
Daigre  mort  àSouthampton  en  mil  sept  cent  cinquante-six  et  la 
ditte  Magdelaine  Gautrot  de  présent  à  S'  Malo  avec  sa  famille. 

*  Joseph  Daigre  en  mil  sept  cent  vingt  un  marié  à  Margue- 
rite Granger  fille  de  Jacques  Granger  et  de  Marie  Girouard.  Le 
dit  Joseph  Daigre  mort  à  Southampton  en  mil-sept  cent  cin- 
quante six,  et  la  ditte  Marguerite  Granger  de  présent  à  Saint- 
Malo  avec  sa  famille. 

5  Magdelaine  Daigre  en  mil  sept  cent  vingt  trois,  mariée  à 
Charles  Le  Blanc  fils  de  Pierre  Le  Blanc  et  d'Elisabeth  Boudrot 
transportés  au  Maryland  avec  leur  famille. 

8  Cécile  Daigre  en  mil  sept  cent  vingt  cinq,  mariée  à  André 
Tompie,  la  ditte  Cécile  Daigre  morte  en  couche  à  Louisbourg, 
et  le  dit  Tompie  mort  en  France.  On  ignore  s'il  a  des  enfants  de 
ce  mariage. 

^  Charles  Daigre  en  mil  sept  cent  vingt  sept,  marié  à  Marie 
Josephe  Babin  fille  do  René  Babin  et  d'Elisabeth  Gautrot,  trans- 
portés avec  leur  famille  au  Maryland. 

3  Eustache  Daigre  né  en  mil  sept  cent  vingt-sept,  marié  à 
Southampton  en  mil  sept  cent  cinquante  neuf  à  Magdelaine 


l.ijî  1.  Bapt.  Angélique  Richard. 

'  '  '  2.  Bapt.  et  M.  Charles  Graiiger  et  Mo  Jho  Daigre. 

3.  Bapt.  et  M.  Pierre  Daigre  et  Mngdo  Gautrot. 

4.  Bapt.  et  M.  Joseph  Daigre  né  eu  1721  à  Margte  Granger. 
'                                                        5.  Bapt.  et  M.  Charles  Le  Blanc  à  Margce  Daigre  née  en  1723. 

I  6.  Bapt.  et  M.  André  Tompie  et  Cécile  Daigre  née  en  1725. 

I  7.  Bapt.  M.  Charles  Daigre  né  on  1727  à  M»e  Jhe  Babin. 

I  8.  Bapt.  &  M.  Eustache  Daigre  né  en  1727  à  Magde  Dupuis. 
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Dupuis  fille  de  Charlws  Dupuis  et  de  Magdelaine  Trahan  de 
présent  à  Saint-Servant  de  Saint-Malo  avec  leur  fanail  le. 

1  Jean  Daigre  né  en  mil  sept  cent  trente-un  marié,  au  dit 
Southampton,  à  Marie  Boudrot  fille  de  Lami  Boudrot  et  d'Aga- 
the Thibodault  de  présent  A,  Saint-Servant  de  Saint-Malo  avec 
leur  famille. 

2  Angélique  Daigre  née  au  dit  Southampton  et  Moyse  Le  Blano 
le  dix-sept  mars  mil-sept  cent  soixante  deux. 

3  Jean  Le  Blanc  à  Saint-Servant  de  Saint-Malo  le  vingt-quatre 
Juin  mil  sept  cent  soixante  quatre. 

*  Firmin  Le  Blanc,  à  Belle-Ile-en-Mer,  au  Palais,  paroisse 
Saint-Gérand,  le  deux  Juin  mil  sept  cent  soixante  six. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Joseph  Le  Blanc  dit  le  Maigre, 
qu'il  a  déclaré  être  vraye  après  lecture  lui  faite,  et  a  signé 
jointement  avec  les  quatre  témoins  mentionnés  au  présent  ;  cloa 
et  arrêté  au  Palais,  à  Belle-Ile  en-Mer,  sous  le  seing  de  Messire 
Jacques  Marie  Choblet,  recteur  officiel,  de  Messire  Jean-Louis  Le 
Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de  nous,  commis  à  cet  effet,  ce 
jour,  deux  Mars  dit  an. 

Ont  signé  sur  le  registre  :  Armand  Granger — Jos.  Simon 
Granger  —  Jean  Bapt.  Granger  —  Joseph  Le  Blanc  —  Honoré  Le 
Blanc  —  J.  M.  Choblet,  R.  officiel  — J.  L.  Le  Loutrej prêtre  miss. 

Famille  d'Honoré,  d  Olivier  et  de  Paul  Daigre,  f rives,  du  village  de 
Chubiguer  paroisse  du  Palais. 

s  L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  dixième  jour  de 
février,  ont  comparu:  Honoré,  Olivier  et  Paul  Daigre,  frères 
demeurant  au  village  de  Chubiguer  paroisse  du  Palais,  les- 
quels, en  présence  d'Honoré  Le  Blanc,  Joseph  Simon  Gran- 
ger, d'Armand  Granger  et  de  Jean-Baptiste  Granger,  tous 
acadiens  demeurant  en  cette  Isle,  témoins,  déclarent,  sçavoir  : 
Le  dit  Honoré  Daigre  être  né  à  la  rivière  aux  Canards 
paroisse  Saint-Joseph,  le  six  Janvier  mil  sept  cent  vingt 
six,  d'Olivier  Daigre  et  de  Françoise  Granger  ;  ledit  Olivier 
Daigre,  né  au  Port  Royal  en  mil  sept  cent  trois  et  décédé  à 
Falmouth  le  huit  décembre  mil  sept  cent  cinquante  six,  étoit 
fils  d'Olivier  Daigre  et  de  Jeanne  Blanchard,  tous  deux  décédés 
au  Port  Royal  ;  Olivier  Daigre  fils  de  Jean  Daigre  venu  de 


1.  Bapt.  et  M.  Jean  Daigre  né  en  1731  et  Marie  Boudrot. 

2.  Bapt.  et  M.  Jh  Le  Blanc  et  Angélique  Daigre  née  on  1737. 

3.  Jean  Le  Blanc. 

4.  Bap.  Firmin  Le  Blanc. 

6.  Déclaration  d'Honoré  Daigre  de  Chubiguer. 
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Franco  marié  au  Port  Royal  i\  Mario  Gaudet,  et  tous  deux  morts 
au  dit  lieu.  Fratiyoise  Granger,  née  au  port  Royal  au  mois  de 
Janvier  mil  sept  cent  trois  de  René  Granger  et  de  Marguerite 
Thériot  ;  le  dit  René  Granger  mort  à  la  rivière  aux  Canards 
paroisse  de  Haint-Joseph,  au  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
quarante,  étoit  fils  de  Laurent  Granger,  né  il  Pliraouth,  en 
Angleterre,marié  au  Port  Royal,  abjuration  faite.à  Marie  Landry 
et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  La  ditte  Marguerite  Thériot 
née  au  Port  Royal  et  décédée  il  la  rivière  aux  Canards  en  mil 
sept  cent  quarante,  étoit  fille  de  Bonaventure  Thériot  décédé  aux 
Mines,  paroisse  yaint-Charles,  et  de  Jeanne  Boudrot  morte  au 
dit  Port  Royal.  Du  mariage  d'Olivier  Daigre  et  de  Françoise 
Granger,  mariés  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles,  en  mil  sept 
cent  vingt-trois,  sont  nés  il  la  rivière  aux  Canards,  paroisse 
Saint- Joseph,  sçavoir:  Marguerite  Daigre,  le  vingt-huit  décem- 
bre mil  sept-cent  vingt-quatre,  mariée,  il  la  dite  paroisse,  à  Jean 
Landry  fils  de  François  Landry  et  de  Marie  Doucet,  transportés 
à  Boston  avec  leurs  familles.  Honoré  Daigre  déclarant  comme 
ci-devant  (&c).  Marie  Joseplie  Daigre  au  mois  de  Mars  rail  sept 
cent  vingt  huit,  mariée  au  dit  lieu,  au  mois  de  Juin  mil  sept  cent 
quarante-sept  à  Joseph  Le  Blanc  fils  de  Bernard  Le  Blanc  et  de 
Marie  Bourg  demeurant  à  la  baie  du  Château.  Françoise  Daigre 
au  mois  de  mars  mil  sept  cent  trente,  mariée  en  seconde  noce  à 
Pierre  Richard  demeurant  au  Village  de  Kbellec  paroisse  du 
Palais.  Olivier  Daigre,  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
trente-deux,  frère  d'Honoré  Daigre  et  l'un  des  déclarants  dont 
il  sera  ci-après  parlé.  Simon  Pierre  Daigre,  né  le  quinze  août 
mil  sept  cent  trente-cinq  demeurant  au  village  do  Kervellan 
paroisse, de  Sauzon.  Jean  Charles  Daigre  le  quinze  août  1740 
demeurant  au  village  de  Kersau  dite  paroisse  de  Sauzon.  Paul 
Daigre  aussi  l'un  des  déclarants,  né  au  mois  d'Octobre  mil  sept 
cent  quarante-deux,  duquel  il  sera  ci-après  parlé. 

Le  dit  Honoré  Daigre,  1'"'  déclarant,  marié  en  première  noce,  à  la 
rivierre  aux  Canards,  le  quinze  mars  mil  sept  cent  quarante  huit, 
à  Françoise  Ozide  Dupuisnée  au  dit  lieu  au  mois  d'août  mil 
sept  cent  trente  un,  d'Antoine  Dupuis  et  de  Marie-Josephe 
Dugast  ;  le  dit  Antoine  Dupuis  jié  aux  Mines,  paroisse  S' Charles, 
en  mil  six  cent  quatre-vingt  dix-neuf  et  décédé  à  la  rivière  aux 
Canards  au  mois  de  Mars  mil  sept  cent  quarante-sept,  était  i.'su 
de  Martin  Dupuis,  venu  de  France,  marié  au  Port  Royal  ii  Marie 
Landry,  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  Marie  Josephe  Dugast,  née 
à  Cobiguit  paroisse  Saint- Pierre  et  S'  Paul,  en  mil  sept  .;  nt  trois 
de  Joseph  Dugast  et  de  Claire  Bourg  ;  Joseph  Dugast  issu  de 
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Claude  Dugast  et  de  Marie  Bourgeois  du  Port  Royftl  et  tous 
deux  morts  au  dit  lieu.  La  ditte  Frariçoise  Oiide  Dupuis,  morte 
i\  Falmouth,  le  vingt-doux  novembre  mil  sept  cent  cinciuante- 
six.  De  ce  premier  mariage  sont  n6s,  à  la  rivierre  aux  Canards, 
sçavoir  : 

Joseph  Pierre  Daigre,  le  quatre  mars  mil  sept  cent  qu  irante- 
neuf.  Jean-Baptiste  Daigre,  le  quatorze  avril  mil  sept  cent  cin- 
quante cinq.  Le  susdit  Honoré  Daigre,  marié  en  seconde  noce 
il  Falmonth  le  dix  Septembre  mil  sept  cent  cinquante-sept,  à 
Marguerite  Landry  née  j\  la  rivierre  aux  Canards,  paroisse 
Saint-Joseph,  en  mil  sept  cent  vingt-un,  d'Antoine  Landry  et 
de  Mario  Mélançon  —  Antoine  Landry,  né  au  dit  lieu  en  mil  six 
cent  quatre-vingt  seize  et  décédé  il  Southampton  en  mil  sept 
cent  cinquante  six,  étoit  fils  de  René  Landry  et  d'Anne  Thé- 
riot.  René  Landry  issu  d'un  autre  René  Landry  venu  de  France 
avec  sa  femme  Marie  Bernard,  établi  au  Port  Royal  tous  deux 
morts  au  dit  lieu.  Marie  Mélançon  née  aux  Mines,  paroisse  St- 
Charles  en  mil  six  cent  quatre  vingt  dix  neuf,  décédée  il  South- 
ampton en  175G  était  fille  de  Philippe  Mélançon  et  de  Marie 
Dugast  de  la  paroisse  de  St.  Charles.  Philippe  Mélançon  issu 
de  l'ierre  >[elançon,  sorti  d'Angleterre  et  marié,  abjuration 
faite  au  Port  Royal,  il  Anne-Marie  Mins  et  tous  deux  décédés 
aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles.  De  ce  second  mariage  est 
né  au  dit  Falmouth  Joseph  Firmin  Clément  Daigre,  le  dix  Jan- 
vier mil  sept  eentjcinquante-neuf.  La  ditto  Marguerite  Landry, 
femme  en  seconde  noce  du  dit  Honoré  Daigre,  était  veuve  en 
premier  mariage  de  Cyprien  Thériot  né  i\  la  rivierre  aux 
Canards,  en  mil  sept  cent  vingt,  de  Claude  Thériot  et  Agnè-i  Au- 
coin.  Claude  Thériot,  mort  au  dit  lieu  au  mois  d'octobre  rail 
sept  cent  cinquante  deux,  étoit  issu  d'un  autre  Claude  Thériot 
et  de  Marie  Gautrot  du  Port  Royal,  et  Claude  Thériot  descendu 
de  Jean  Thériot  venu  de  France.  Agnès  Aucoin,  née  à  la 
rivierre  aux  Canards,  et  morte  il  Falmouth  au  mois  d'Octobre 
mil  sept  cent  cinquante  six,  étoit  fille  de  Martin  Aucoin  venu 
de  France  et  de  Marie  Gaudet  et  tous  deux  morts  il  la  ditte 
rivierre  aux  Canards. 

Du  premier  mariage  de  Marguerite  Landry  avec  Cyprien 
Thériot  en  la  ditte  Rivierre  aux  Canards,  au  mois  de  Juin 
mil  sept  cent  quarante  un,  sont  nés  au  dit  lieu,  sçavoir: 
Pierre  Thériot  au  mois  de  Juin  mil  sept  cent  quarante-deux, 
marié  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint- Martin,  Evêché  de  Saint 
Paul  de  Léon,  à  Elisabeth  Trahaa,  fille  de  Joseph  Trahan  et 
d'Elisabeth  Thériot  demeurant   actuellement  au  dit  Morlaix. 
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Marie  Thériol,  au  mois  d'Août  mil  sept  cent  quarante  cinq, 
flUe  demeurant  au  dit  Muriaix.  Marguerite  Thériot,  en  mil 
sept  cent  quarante  liuit,  fille  demeurant  au  dit  Morlaix.  Elisa- 
beth Thériot,  au  mois  de  Novembre  mil  Hept  cent  cinquante,  fille 
demeurant  à  Morlaix.  La  ditte  Marguerite  Landry,  femme  en 
seconde  noce  du  dit  Honoré  Daigre,  décédéo  à  Falmouth  le 
le  dixième  jour  de  février  mil  dept  cent  soixante  un.  Le  susdit 
Honoré  Daigre,  déclarant,  morié  en  troisième  noce  i\  Falmouth 
le  vingt  neuf  septembre  mil  sept  cent  soixante  deux  à  Elisabeth 
Trahan  née  à  la  rivière  aux  Canards,  paroisse  de  Saint-Joseph, 
le  premier  Janvier  mil  sept  cent  vingt-six,  de  Jean  Trahan  et 
de  Marie  Hébert.  Jean  Trahan  né  au  dit  lieu  en  mil  six  cent 
quatre-vint  dix  sept  et  transporté  i\  Hoston,  étoit  issu  de  Jean 
Trahan  et  de  Marie  Boudrot  du  i'ort  Royal  et  tous  deux  morts 
à  la  Rivierre  aux  Canards.  Jean  Trahan  descendu  de  Guillaume 
Trahan,  venu  de  France,  marié  au  Port  Royal  i\  Magdelaine 
Brusi  et  tous  deux  décédéd  au  dit  lieu.  Marie  Hébert  née  à  la 
Rivierre  aux  Canards  en  mil  six  cent  quatre-vingt  dix  neuf 
d'Etienne  Hébert  et  d'Anne  Comeau,  le  dit  Etienne  Hébert  issu 
d'un  autre  Etienne  Hébert  venu  de  France  avec  sa,  femme, 
Marie  Gaudet,  établie  au  Port  Royal  et  morte  au  dit  lieu. 

Du  mariage  d'Honoré  Daigre  et  d'Elizabeth  Trahan  sont  nés  ; 
sçavoir  : 

Jean  François  Daigre  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Mathieu, 
Evêché  de  Tréguier  le  vingt-un  Juillet  mil  sept  cent  soixante- 
trois.  Joseph  Michel  Daigre  né  au  Palais,  paroisse  S'  Gerand, 
le  dix  octobre  mil  sept  cent  soixante  six.  La  ditte  Elisabeth 
Trahan,  femme  du  troisième  mariage  d'Honoré  Daigre,  étoit 
mariée  en  première  noce,  à  la  Rivierre  aux  Canards  paroisse  de 
S'  Joseph,  le  quinze  mars  mil  sept  cent  quarante-huit,  à  Charles 
Thériot  né  au  dit  lieu  en  rail  sept  cent  vingt  deux,  frère  ger- 
main du  dit  Cyprien  Thériot,  mari  de  feue  Marguerite  Landry, 
issu  des  mêmes  aïeux  ;  le  dit  Charles  Thériot  décédé  à  Fal- 
mouth le  quinze  Octobre  mil  sept  cent  cinquante  six. 

Du  mariage  du  dit  Charles  Thériot  et  d'Elisabeth  Trahan 
née  à  la  Rivierre  aux  Canards,  paroisse  de  Saint-Joseph,  au 
mois  d'août  mil  sept  cent  quarante  neuf  : 

Marie  Thériot  demeurant  avec  sa  mère  et  son  beau  père 
Honoré  Daigre  au  dit  village  de  Chubiguer. 

1  Le  dit  Olivier  Daigre  a  déclaré  Être  frère  germain  d'Honoré 
Daigre  et  issu  des  mêmes  aïeux,  s'être  marié  aux  Mines,  paroisse 


1.  Déclaration  d  Olivier  Daigre  de  Chubiguer. 
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de  Saint-Charles,  en  première  noce  au  mois  d'août  mil  sept 
cent  cinquante  cinq,  à  Mario  Landry  fille  do  Pierre  Landry  et 
de  Marie  Joacphe  Le  Blanc,  la  ditte  Marie  Landry  morte  à  Fal- 
mouth  le  cinq  décembre  mil  âept  cent  cinquante-six,  sans  enfanta. 

Le  dit  Olivier  Daigre  marié  en  aoconde  noce  H  Falmouth  au 
mois  de  novembre  rail  sept  cent  cinquante  huit  à  Marie  Blanche 
Le  Blanc  née  t\  la  Rivierre  aux  Canards,  paroisse  S'  Joseph,  au 
mois  d'août  rail  sept  cent  quarante  trois,  de  Charles  Le  Blanc 
et  d'Elisabeth  Thibaudault  demeurant  au  village  de  Klourdé, 
paroisse  de  Bangor,  où  la  généalogie  a  été  faite. 

De  ce  mariage,  sont  nés,  sçavoir  : 

Victor  Daigro,  il  Falmouth  le  vingt -quatre  décembre  mil  sept 
cent  soixante-un. 

François  Daigre,  né  au  Palais,  paroisse  de  S'  Géraud,  au  mois 
de  décembre  mil  sept  cent  soixante-cinq. 

1  Le  dit  Paul  a  déclaré  ôtre  frtire  germain  des  dits  Honoré  et 
Olivier  Daigre  et  issu  des  mêmes  aïeux,  s'être  marié  a  Morlaix, 
paroisse  de  Siiint-Malhieu,  EvCché  de  Tréguier  au  mois  de 
Septembre  mil  sept  cent  soixante  quatre,  à  Agathe  Le  Blanc  née 
il  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption,  au  mois  d'octobre  mil  sept 
cent  quarante  quatre,  d'Honoré  Le  Blanc  et  de  feue  Marie  Tra- 
han,  le  dit  Honoré  Le  Blanc  demeurant  au  village  de  Bordus- 
taril  en  cette  paroisse  où  la  généalogie  est  fiite  tout  au  long. 
De  ce  mariage  est  née,  en  cette  ditte  paroisse,  Marie  Jeanne 
Daigre,  le  vingt  six  décembre  mil  sept  cent  soixante  cinq. 

Telle  est  la  déclaration  des  dits  Honoré,  Olivier  et  Paul 
Daigre,  de  laquelle,  lecture  leur  faite,  ils  ont  dit  qu'elle  conte- 
nait vérité,  et,  a  le  dit  Olivier  Daigre  s'gné,  jointement  avec  les 
témoins  mentionnés  au  présent  :  les  dits  Honoré  et  Paul  ayant 
déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  interpellés.  Clos  et  arrêté  au 
Palais  a  Belle-Isle-En-Mer,  le  deux  mars  dit  an,  sous  les  seings 
de  Messire  Jacques  Marie  Choblet  recteur  du  Palais,  officiel  de 
cette  Isle,  sous  celui  de  Messire  Jean-Louis  Le  Loutre  prêtre 
missionnaire  et  de  nous,  commis  à  cet  effet. 

Ont  signé  sur  le  registre:  Armand  Oranger — Jean-Baptis. 
Oranger  —  Honoré  Le  blanc  —  Jos.  Simon  Oranger  —  Olivier 
Daigre,  J.  M.  Choblet  R.  officiel  —  J.  L.  Le  Loutre  prêtre  miss. 


1.  Dëclaration  de  Paul  Daigre  de  Chubiguer. 
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■  FamiUe  de  Joseph  Simon  Oranger  du  Village  d'ArUoureau, 
paroitse  du  Palais. 

1  L'an  mil  sept  cent  soixante  sept,  le  septième  février  a  com- 
paru Joseph  Simon  Granger  demeurant  au  village  d'Ântoureau, 
en  cette  paroisse,  lequel  en  présence  d'Honoré  Le  Blanc,  Joseph 
Le  Blanc,  Olivier  Daigre  et  Laurent  Babin,  tous  acadiens  demeu- 
rant en  cette  Ile,  Témoins,  a  déclaré  être  né  à  la  rivierre  aux 
Canards  paroisse  Saint-Joseph,  le  vingt-tiois  décembre  mil  sept 
cent  vingt  sept,  de  Joseph  Granger  né  au  Port  Royal  en  mil  sept 
cent  cinq,  et  de  Marguerite  Le  Blanc,  née  aux  Mines,  paroisse 
de  St  Charles,  en  mil  sept  cent  sept,  de  René  Granger  et  de  Mar- 
guerite Thériot  au  Fort  Royal,  et  morts  au  dit  lieu.  René 
Granger,  fils  de  Laurent  Granger  venu  de  Plimouth  au  Port 
Royal,  marié  au  dit  lieu  abjuration  faite,  après  le  traité  de  Bréda 
du  trente-un  Juillet  mil  six  cent  soixante-un,  à  Marie  Landry 
et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  Du  maringe  de  René  Granger 
et  de  Marguerite  Thériot  sont  nés  au  Port  Royal,  sçavoir  : 

Marie  Granger  en  mil  six  cent  quatre-vingt  dix-neuf,  mariée 
à  Germain  Dupuis. 

René  Granger,  en  mil  sept  cent  un,  marié  à  Angélique  Com- 
meau,  le  dit  René  Granger  père  de  Laurent  Granger  demeurant 
au  village  de  Lanne  paroisse  de  Sauzon. 

Françoise  Granger  en  mil  sept  cent  trois,  mariée  à  Olivier 
Daigre,  la  ditte  Françoise  Granger  demeurant  actuellement 
avec  ses  enfants  au  village  de  Chubiguer  en  cette  paroisse. 

Joseph  Granger,  né  en  mil  sept  cent  cinq,  marié  aux  Mines, 
paroisse  de  S'  Charles,  à  Marguerite  Le  Blanc,  sœur  germaine 
d'Honoré  Le  Blanc,  descendue  des  mômes  aïeux  et  demeurant 
actuellement  au  Village  de  Borstaug  en  cette  paroisse,  avec 
Armand  Granger,  son  fils.  Le  dit  Joseph  Granger  décédé  à  Fal- 
mouth  en  Angleterre  le  premier  janvier  mil  sept  cent  soixante 
sept. 

Claude  Granger  en  mil  sept  cent  huit,  marié  à  Brigide  Le 
Blanc,  demeurant  au  village  de  Kgoyet  en  cette  paroisse  cher 
Joseph  Granger,  son  fils.  Le  dit  Claude  Granger  mort  à  Fal- 
mouth  le  vingt  novembre  mil  sept  cent  cinquante-six. 

François  Granger,  né  en  mil  sept  cent  dix,  marié  à  Anne  Lan- 
dry, le  dit  François  Granger  père  de  Jean  et  de  Pierre  Granger 


1.  Déclaration  de  Joseph  Simon  Granger,  d' A  ntoureaù. 

Joseph  Simon  Oranger  mort,  le  6  juin  1792.  L'acte  de  dëcès  n'ayant 
point  été  rapporté  à  cette  époque,  est  inscrit  sur  les  registres  de  décès  de 
fan  13,  P  13  V». 
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au  village  de  Bortémont  paroisse  deBaugor,  décédé  àFalmouth 
le  premier  novembre  mil  sept  cent  cinquante-six  et  la  ditte 
Anne  Landry  morte  au  dit  lieu,  le  quinze  juillet  mil  sept  cent 
cinquante  six. 

Charles  Granger,  né  en  mil  sept  cent  onze,  marié  à  Françoise 
Leblanc,  née  aux  Mines,  paroisse  do  Saint-Charles,  le  huit 
septembre  mil  sept  cent  seize,  demeurant  avec  ses  enfants  au 
village  Knest  paroisse  de  Bangor  ;  le  dit  Charles  Granger  mort 
à  Falmouth  le  vingt-neuf  septembre  mil  sept  cent  soixante-dix. 

Jean  Granger,  né  en  mil  sept  cent  treize,  marié  à  Magdelaine 
Landry,  le  dit  Jean  Granger  père  de  Marie  Marguerite  Granger, 
femme  de  Jean-Baptiste  Thériot,  au  village  du  Cascuot  paroisse 
de  Locmaria;  le  dit  Jean  Grange  et  Magdeleine  Landry  sa 
femme,  décédés  à  Falmouth  en  mil  sept  cent  cinquante-six. 

Du  mariage  de  Joseph  Granger  et  de  Marguerite  Le  Blanc 
sont  nés,  à  la  Rivière  aux  Canards,  paroisse  de  Saint- Joseph, 
Bçavoir  : 

Joseph  Simon  Granger,  déclarant,  le  vingt-trois  décembre 
mil  sept  cent  vingt-sept. 

Jean-Baptiste  Granger,  le  vingt-trois  septembre  mil  sept  cent 
vingt-neuf,  demeurant  au  Village  d'Andrestol,  en  cette  paroisse. 

Armand  Granger,  le  quatre  mars  rail  sept  cent  trente-quatre, 
demeurant  au  village  Borstang  en  cette  paroisse. 

Marie  Marguerite  Granger,  le  quatre  mars  mil  sept  cent 
trente-six,  mariée  aux  Mines,  paroisse  de  St.  Charles,  au  mois 
d'aoust  mil  sept  cent  cinquante  trois,  à  Germain  Dupuis  âgé 
d'environ  trente-huit  ans,  fils  de  Jean  Dupuis  et  de  Marguerite 
Richard  ;  le  dit  Germain  Dupuis  et  sa  femme  demeurant  actuel- 
lement en  la  ville  de  Morlaix. 

Du  mariage  de  Joseph  Simon  Granger,  déclarant,  en  date  du 
quatre  may  mil  sept  cent  quarante- huit  A  la  Rivière  aux 
Canards,  paroisse  St  Joseph,  avec  Marie-Josephe  Thériot  née  au 
dit  lieu  le  deux  décembre  rail  sept  cent  trente  de  Jean  Thériot 
et  de  Mario  Daigre  de  la  ditlf  paroisse.  Jean  Thériot,  fils  d'un 
autre  Jean  Thériot  et  de  Anne  Landry.  Jean  Thériot  issu  de 
Claude  Thériot  et  de  Marie  Gautrot  du  Port  Royal  et  tous  deux 
morts  au  dit  lieu.  La  ditte  Marie  Daigre  fille  d'Olivier  Daigre 
et  de  Jeanne  Blanchard,  tous  deux  morts  au  Port  Royal,  et 
Olivier  Daigre  issu  de  Jean  Daigre,  venu  de  France;  marié  au 
Port  Royal  à  Marie  Gaudet  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  r^ariage  de  Jean  Thériot  et  de  Marie  Daigre  sont  nés  à  la 
rivierre  aux  Canards,  paroisse  de  St  Joseph,  sçavoir  : 

Françoise  Thériot,  en  mil  sept  cent  vingt-six,  mariée  à  Joseph 
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Landry,  de  la  ditte  paroisse,  le  dit  Landry  mort  à  Tlsle  Saint- 
Jean,  et  Françoise  Thériot  décédée  avec  tous  ses  enfants  sur  le 
vaisseau  qui  transportait  les  familles  acadiennes  de  Tlale  Saint- 
Jean  en  Europe. 

Jeanne  Thériot,  en  mil  sept  cent  vingt-huit,  mariée  i  Jean 
Aucoin  de  la  ditte  paroisse,  de  présent  à  St-Malo  avec  leur 
famille. 

Marie  Josephe  Thériot,  femme  de  Joseph  Simon  Granger, 
déclarant . 

Magdeleine  Thériot,  le  vingt-un  septembre  mil  sept  ceKt 
trente-deux,  mariée  à  Jean  Baptiste  Granger  du  village  d'An- 
drestol . 

Marguerite  Thériot,  le  neuf  Juillet  mil  sept  cent  trente-quatre, 
mariée  à  Armand  Granger  demeurant  au  village  de  Borstang, 
en  cette  paroisse  du  Palais. 

Elisabeth, Thériot,  née  en  la  ditte  paroisse  Saint- Joseph,  le 
vingt  may  mil  sept  cent  trente-six,  mariée  à  Joseph  Granger 
du  village  de  Kgoyet  en  cette  paroisse. 

Jean-Baptiste  Thériot,  née  à  Idem,  le  seize  aoust  mil  sept  cent 
quarante,  marié  à  Marie  Marguerite  Granger,  demeurant  au 
village  du  Cascuot  paroisse  de  Locmaria. 

Marie  Geneviève  Thériot,  née  à  Idem,  le  quatre  juillet  mil 
sept  cent  quarante  deux,  mariée  à  Mathurin  Granger  du  village 
de  Kgoyet,  en  cette  paroisse. 

Marie  Blanche  Thériot,  née  à  Idem,  le  onze  juin  mil  sept  cent 
quarante  quatre,  mariée  à  Jean  Granger,  demeurant  au  village 
de  Bortimont  en  Baugor. 

Du  mariage  du  dit  Joseph  Simon  Granger  et  de  la  dite  Marie 
Josephe  Thériot,  sont  nés,  sçavoir  : 

Jean-Baptiste  Toussaint  Granger,  à  la  Rivière  aux  Canards, 
paroisse  Saint-Joseph,  le  trente  octobre  mil  sept  cent  cinquante 
un. 

Elisabeth  Granger,  au  dit  lieu,  le  seize  aoust  mil  sept  cent 
cinquante  quatre. 

Joseph  Simon  Granger,  à  Falmouth  en  Angleterre,  le  vingt- 
trois  Février  mil  sept  cent  cinquante-huit. 

Pierre  Granger,  au  dit  Falmouth,  le  dix-neuf  Juin  mil  sept 
cent  cinquante-neuf. 

Augustin  Vital  Bayde  Granger,  au  dit  Falmouth,  le  vingt 
Avril  mil  sept  cent  soixante-un. 

Félix  Granger,  à  Belle-Isle-en-Mer,  paroisse  du  Palftis,  le 
quinze  mars  mil  sept  cent  soixante-dix. 
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Telle  est  lu  déclaration  de  Joseph  Simon  Granger  de  laquelle 
lecture  lui  faite,  et  a  dit  qu'elle  contenait  vérité,  et  a  signé  join- 
tement  avec  les  témoins  mentionnés  au  présent. 

Clos  et  Arrêté  au  Palais  à  Belle-Isle-en-Mer  sous  la  signature 
de  Messire  Jacques  Marie  Choblet,  Recteur  officiel,  de  Me^aire 
Jean  Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis 
à  cet  effet  ce  jour,  deux  mars,  dit  an. 

Ont  signé  sur  le  Registre  :  Honoré  Le  Blanc  —  Joseph  Le 
Blanc  —  Olivier  Daigre  —  L.  Babin  —  Jos.  Simon  Granger  — 
Thébaud,  commis  —  J.  M.  Choblet,  R.  ofliciel  —  J.  L.  Le  Loutre, 
prêtre  miss. 

Famille  de  Jean-Baptiste  Granger  du  village  d''Andre8tol, 
paroisse  du  Palais. 

1  L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  septième  Février  a  com- 
paru Jean-Baptiste  Granger,  demeurant  au  village  d'Andrestol, 
paroisse  du  Palais,  lequel,  en  présence  d'Honoré  Le  Blanc, 
Joseph  Le  Blanc,  Olivier  Daigre  et  Laurent  Babin,  tous  accadiens 
demeurant  en  cette  Isle,  témoins,  a  déclaré  être  né  à  la  Rivière 
aux  Canards,  paroisse  Saint- Joseph,  le  vingt  sept  septembre, 
mil  sept  cent  vingt-neuf,  trère  germain  de  Joseph  Simon  Gran- 
ger, du  village  d'Antoureau  en  cette  paroisse  et  issu  des  mêmes 
aïeux.  Marié  en  la  dite  paroisse  Saint-Jos».  h,  le  premier  mars 
mil  sept  cent  cinquante  trois  à  Marie  Magutileine  Thériot  née 
au  dit  lieu,  le  vingt-un  septembre  mil  sept  cent  trente-deux, 
sœur  germaine  de  Marie- Josephe  Thériot  femme  du  dit  Joseph 
Simon  Granger  et  issue  des  mêmes  aïeux. 

De  ce  mariage  sont  nés,  sçavoir  : 

Marie  Magdeleine  Granger  en  la  ditte  paroisse  Saint-Joseph, 
le  quatre  may  rail  sept  cent  cinquante-cinq. 

Pierre  Armand  Granger,  né  à  Falmouth  le  quinze  Mars  mil 
sept  cent  cinquante-huit. 

Joseph  Granger,  né  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Meluine, 
évôché  de  Tréguier,  le  vingt-cinq  aoust  mil  sept  cent  soixante- 
cinq. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Jean-Baptiste  Granger  qu'il  a 
signée  après  lecture,  jointement  avec  les  témoins  mentionnés  au 
présent. 

Clos  et  Arrêté  au  Palais,  à  Belle-Isle-en-Mer,  sous  la  signa- 
ture de  Messire  Jacques  Marie  Choblet,   Recteur  officiel,   de 


1.  Déclaration  de  Jean-Baptiata  Granger  du  village  d'Andrestol. 
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Messire  Jean  Louis  Le  Loutre,  prôtre  misB;'ionnaire  et  sous  celle 
de  nous,  dit  notaire,  ce  jour,  deux  mars,  dit  an.    Ont  signé  : 

Joseph  Le  Blanc  —  Jean-Baptis.  Granger  —  L.  Babin. — 
Honoré  Le  Blanc  —  Olivier  Daigre  —  J.  M.  Choblet,  R.  oflBciel. 
—  J.  L.  Le  Loutre,  prêtre  iniss.  —  Thébaud,  commis. 

FamiUe  d'Armand  Oranger,  du  village  de  Borsiang,  paroisse 

du  Palais. 

'  L'an  mil  sept  cent  soixante  sept,  le  huit  février  a  comparu 
Armand  Granger,  demeurant  au  village  de  Borstang  paroirse 
du  Palais,  i:»quel  en  présence  de  Honoré  Le  Blanc,  Joseph 
Leblanc,  Olivier  Daigre  et  Laurent  Babin,  accadiens  demeurant 
en  cette  Isle,  témoins,  a  déclaré  être  né  à  la  rivierre  aux 
Canards  paroisse  de  S'.  Joseph  le  quatre  mars  mil  sept  cent 
trente  quatre  et  frère  germain  dudit  Joseph  Simon  et  de  Jean- 
Baptisto  Granger  et  issu  des  mêmes  aïeux  ;  marié  à  Falmouth 
en  Angleterre,  et  ledit  mariage  rehabilité  pour  cause  de  parenté 
le  premier  mars  mil  sept  cent  cinquante  sept  par  Messire  Tho- 
mas Lodge,  Missionnaire  apostolique,  à  Marie  Marguerite  Thé- 
riot  née  en  la  ditte  paroisse  de  Saint- Joseph  le  neuf  juillet  mil 
sept  cent  trente- quatre,  sœur  germaine  de  Marie- Josephe  et  de 
Marie  Magdeleine  Thériot,  femmes  des  susdits  Joseph  Simon  et 
Jean  Baptiste  Granger.. 

De  ce  mariage  sont  nés,  sçavoir  : 

Marie  Françoise  Granger,  à  Falmouth,  le  sept  mars,  mil  sept 
cent  cinquante-huit  et  les  cérémonies  du  baptême  lui  ont  été 
suppléées  par  le  Père  Clément,  capucin,  le  vingt-un  Janvier 
mil  sept  cent  cinquante. 

Marie  Magdeleine  Granger,  au  dit  Falmouth,  le  dix-neuf  Jan- 
vier mil  sept  cent  soixante-un. 

Marie-Marguerite  Granger,  née  au  dit  Falmouth  le  dix  janvier 
mil  sept  cent  soixante  trois. 

Luc  Granger,  né  à  Morlaix  paroisse  de  S'.  Martin,  évêché  de 
St  Paul  de  Léon,  le  dix-huit  avril  mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  d'Armand  Granger  quil  a  dit  contenir 
vérité  et  a  signé  "près  lecture  jointement  avec  les  témoins 
mentionnés  au  présent.  Clos  et  arrêté  au  Palais,  à  Belle-Isle- 
en-Mer  sous  la  signature  de  Messire  Jacques  Marie  Choblet, 
Recteur  oflSciel  de  cette  Tsle,  et  de  Messire  Jean  Louis  Le  Loutre 
prêtre  missionnaire,  et  sous  celle  de  nous,  commis  à  cet  effet, 
ce  jour,  deux  mars,  dit  an. 

1.  Dëolaratton  d'Armand  Oranger  de  Borstang. 
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Ont  signé  :  Joseph  Le  Blanc  —  Armand  Oranger  —  Olivier 
Daigre — Honoré  Le  Blanc  —  L.  Babin — J.  M.  Choblet,  Rec- 
teur officiel  —  J.  L.  Le  Loutre,  prêtre  miss,  et  Thébaud,  commis. 

Famille  de  Joseph  et  Mathurin  Oranger,  frira,  du  village  de  Kgoyd 

paroisse  du  Palais. 

'  L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  huit  février  ont  comparu 
Joseph  et  Mathurin  Oranger  frères,  demeurant  au  village  de 
Kgoyet,  paroisse  du  Palais,  accompagné  de  Joseph  Le  Blanc, 
d'Honoré  Le  Blanc,  d'Olivier  Daigre  et  de  Laurent  Babin,  tous 
accadiens  demeurant  en  cette  Isle,  témoins,  lesquels  ont  déclaré, 
savoir  :  le  dit  Joseph  Oranger  être  né  à  la  Rivière  aux  Oanards, 
paroisse  St.  Joseph,  le  six  mars  mil  sept 'cent  trente-deux  de 
Claude  Oranger  né  au  Port  Royal  en  mil  sept  cent  huit  de  René 
Oranger  et  de  Marguerite  Thériot,  dont  la  généalogie  est  faite 
aux  folios  douze  et  treize  de  ce  registre,  y  recours  ;  le  dit  Claude 
Oranger  marié,  aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles,  le  premier 
Octobre  mil  sept  cent,  vingt  sept,  à  Brigitte  Le  Blanc  fille 
d'Antoine  Le  Blanc  et  d'Anne  Landry.  Antoine  Le  Blanc, 
décédé  aux  Mines  en  mil  sept  cent  trente  neuf,  étoit  fils  d'un 
autre  Antoine  Le  Blanc  et  de  Marie  Bourgeois,  et  Antoine  Le 
Blanc  issu  de  Daniel  Le  Blanc  venu  de  France,  avec  sa  femme, 
établis  au  Port  Royal,  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  La  dite 
Anne  Landry,  transportée  ^  Boston,  fille  d'Antoine  Landry  e* 
de  Marie  Thibodault,  et  Antoine  Landry  issu  de  René  Landry, 
sorti  de  France  avec  sa  fdinrae  Marie  Bernard,  établis  au  Port 
Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  Le  dit  Claude  Oranger 
mort  à  Fa'.moutM  le  vingt  novembre  mil  sept  cent  cinquante-six. 

Du  mariage  du  dit  Claude  Oranger  et  de  Brigitte  Le  Blanc 
sont  nés,  :l  la  Rivierre  aux  Canards  paroisse  St  Joseph  : 

Marie  Josephe  Oranger,  le  premier  Octobre  mil  sept  cent  vingt- 
huit,  mariée  le  vingt-sept  novembre  mil  sept  cent  quarante-huit 
à  Jean-Baptiste  Dupuis,  f*ère  de  Jean  Dupuis  et  de  Marguerite 
Richard  de  la  ditte  paroisse,  transporté  par  les  Anglais  à  Boston, 

Joseph  Oranger,  déclarant,  comme  ci-deVant. 

Marie  Magdeleine  Oranger  le  vingt  mars  mil  sept  cent  trente- 
huit,  mariée,  à  Falmouth  en  Angleterre,  îi  Jean  -  Baptiste 
porteur  (?)  Despréz  de  Saint-Onge,  de  préaent  à  la  Martinique 
ftvec  leur  famille. 


1.  Dëolaratiun  de  Joseph  Grangor  de  Kgoyet. 
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Mathurin  Oranger,  l'un  des  déclarants,  douze  février  mil  sept 
cent  quarante. 

Marguerite  Oranger,  le  vingt-six  Juillet  mil  sept  cent  quarante 
quatre,  mariée  à  Morlaix,  en  la  paroisse  de  Saint-Martin,  évèché 
de  Saint  Paul  de  Léon,  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  soixante 
quatre  à  Jacques  Hypolithe  Constant  du  diocèse  d'Angers, 
passés  tous  deux  à  la  Cayenne. 

Charles  Oranger,  au  mois  de  mars  mil  sept  .-^ent  quarante 
huit,  garçon,  de  présent  à  Brest. 

Jean-Baptiste  Oranger,  né  le  seize  décembre  mil  sept  cent 
cinquante-un,  garçon,  et  de  présent  à  Nantes. 

Le  dit  Joseph  Oranger,  déclarant,  marié,  à  Falmouth,  et  le 
dit  mariage  réhabilité  pour  cause  de  parenté  le  premier  mars 
mil  sept  cent  cinquante  sept  par  Messire  Thomas  Lodge,  mis- 
sionnaire apostolique,  à  Elisabeth  Thériot,  née  en  la  ditte 
paroisse  Saint-Joseph  le  vingt  mars  mil  sept  cent  trente  six, 
sœur  germaine  de  Marie  -  Joseph  Thériot  femme  de  Joseph 
Simon  Oranger,  d'Ântoureau,  et  issue  des  mêmes  aïeux. 

De  ce  marige  sont  nés,  sçavoir  : 

Marie  Brigitte  Orang'ar,  à  Falmouth,  le  seize  avril  mil  sept 
cent  soixante-trois. 

Jean  Baptiste  Oranger  et  Marie-Thérèse  Oranger,  jumeaux,  à 
Belle-Isle-en-Mer,  paroisse  du  Palais  le  vingt-deux  Janvier  mil 
sept  cent  soixante-six. 

1  Et  le  dit  Mathurin  Oranger,  déclarant,  être  né  à  la  même 
Rivière  aux  Canards,  paroisse  Saint-Joseph,  douze  février  mil 
sept  cent  quarante,  et  frère  germain  du  dit  Joseph  Oranger,  issu 
des  mêmes  aïeux,  marié,  à  Falmouth,  le  huit  octobre  mil  sept 
cent  soixante  avec  dispense  de  parenté  par  Messire  Edouard 
Coats  missionnaire  apostolique,  à  Marie  Oeneviève  Thériot  née 
en  la  ditte  paroisse  Saint- Joseph  le  quatre  Juillet  mil  sept  cent 
quarante-deux,  sœur  germaine  d'Elisabeth  Thériot  femme  du 
dit  Joseph  Oranger,  son  frère,  et  issue  des  mômes  aïoux. 

De  ce  mariage  sont  nés,  sçavoir  : 

•Elizabeth  Oenevièvre  Walburge  Oranger,  à  Falmouth,  le  huit 
aoust  mil  sept  cent  soixante-un. 

Marie  Modeste  Oranger,  à  Morlaix  paroisse  de  Saint- Martin, 
évêché  de  Saint  Paul  de  Léon,  le  vingt-un  aoust  mil  sept  cent 
soixante-cinq. 

La  ditte  Brigitte  LeBlanc,  mère  des  déclarante,  demeurant 
avec  ses  epfants  au  village  de  Kgoyet  en  cette  paroisse. 


1.  Déclaratiuu  de  Mathurin  Graiiger  de  Kgoyet. 
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Telle  est  la  déclaration  de  Joseph  et  Mathurin  Oranger  de 
laquelle,  lecture  leur  faite,  ils  ont  dit  qu'elle  contenait  vérité  et 
a  le  dit  Mathurin  signé  avec  les  témoins  nommés  au  présent  et 
ledit  Joseph  a  déclaré  ne  le  savoir  faire. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  de  Messiro  Jacques  M:irie 
Choblet,  Recteur  officiel,  de  Messire  Jean- Louis  Le  Loutre, 
prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  à  cet  effet,  ce  jour,  doux 
mars,  dit  an.  Unt  signé  :  Joseph  Leblanc  —  Honoré  LeBlanc  — 
Olivier  Daigre — Lt.  Babin  —  Mathurin  Oranger  —  J.  M.  Cho- 
blet, R.  officiel  —  J.  L.  Le  Loutre,  prêtre  miss. — Thébaud, 
commis. 

Famille  de  Pierre  Richard,  du  Village  de  Kbellec,  paroisse  du  Palais. 

^  L'an  mil  sept  cent  soixante  sept,  le  neuf  février,  a  comparu 
Pierre  Richard  du  village  de  Kbellec  en  cette  paroisse,  lequel, 
en  présence  d'Honoré  Le  Blanc,  Joseph  Le  Blanc,  Olivier  Daigre 
et  de  Laurent  Babin,  tous  accadiens  demeurant  en  cette  Isle, 
témoins,  a  déclaré  être  né  au  Port  Royal,  chef-lieu  de  l'Acadie, 
le  quinze  novembre  mil  sept  cent  dix,  de  Pierre  Richard  et  de 
Magdeleine  Oirouard.  Pierre  Richard,  père  du  déclarant, 
décédé  au  Port  Royal,  en  mil  sept  cent  vingt-six,  frère  de  René 
Richard  et  de  Magdelaine  Landry,  tous  deux  décédés  au  dit 
lieu.  Le  dit  René  Richard  issu  d'un  autre  René  Richard  dit 
Sans  Souci,  venu  de  France,  marié  au  dit  Port  Royal  à  Marie 
Blanchard  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  La  ditte  Magdeleine 
Oirouard,  décédée  au  Port  Royal  en  mil  sept  cent  cinquante- 
deux,  était  fille  de  Jacques  Oirouard  et  d'Anne  Oautrot,  et 
Jacques  Oirouard  issu  d'un  autre  Jacques  Oirouard  dit  La 
Varanne,  venu  de  France  avec  sa  femme  Jeanne  Aucoin,  établis 
au  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  feu  Pierre  Richard  et  de  défunte  Marie 
Oirouard  mariés  au  dit  Port  Royal  en  mil  sept  cent  neuf,  sont 
nés  au  dit  lieu,  açavoir  : 

Pierre  Richard,  déclarant  comme  ci-devant. 

Joseph  Richard,  né  au  mois  de  Juin  mil  sept  cent  treize, 
marié  au  dit  Port  Royal  en  mil  sept  cent  quarante-trois,  à  Marie 
Blanchard,  fille  d'Antoine  Blanchard  et  d'Elisabeth  Thériot 
passés  au  Canada  avec  leur  famille. 

Marie  Richard,  née  en  mil  sept  cent  quinze,  mariée,  au  dit 
lieu,  à  Pierre  Forest  fils  de  René  Forest  et  de  Françoise  Dugast, 
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le  dit  Pierre  Forest  décédé  a  Metnramoouk  de  Beau  Bassin,  en 
mil  sept  cent  cinquante  ;  la  ditte  Marie  Richard  mariée  en 
seconde  noce  à  Charles  Savoye,  Hls  de  Fran^>ois  Savoye  et 
d'Anne  Richard,  passés  au  Canada  avec  leur  famille. 

Anne  Richard,  née  en  mil  sept  cent  seize  mariée,  au  dit  lieu, 
à  Jean  Forest,  fils  de  René  Forest  et  do  Franyoise  Dugast  trans- 
portés avec  leur  famille  aux  colonies  anglaises. 

Jean  Baptiste  Richard,  en  mil  sept  cent  dix  sept,  marié,  au 
dit  lieu,  à  Jeanne  Guilbault  fille  de  Pierre  Quilbault  et  de 
Magdeleine  Forest  transportés  avec  leur  famille  aux  colonies 
anglaises. 

Simon  Richard,  en  1719  —  garçon,  transporté  aux  colonies 
anglaises. 

Armand  Richard,  né  en  mil  sept  cent  vingt  un,  marié,  au 
dit  lieu,  à  llarguerite  Broussard  fille  de  Jean  Brouasard  et  de 
Cécile  Babin,  transportés  avec  leur  famille  aux  colonies 
anglaises. 

François  Richard,  en  mil  sept  cent  vingt-trois,  marié  au  dit 
lieu,  à  Anne  Broussard,  fille  de  Jean  Broussard  et  de  Cécile 
Babin,  transportés  avec  leur  famille  aux  colonies  anglaises. 

Claude  Richard,  né  en  mil  sept  cent  vingt-six,  garçon,  passé 
au  Canada. 

Le  susdit  Pierre  Richard,  déclarant,  marié,  aux  Mines, 
paroisse  de  S^  Charles  le  seize  aoust  mil  sept  cent  quarante,  à 
Marie- Josephe  Le  Blanc  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  quinze, 
d'Antoine  Le  Blanc  et  d'Anne  Landry,  sœur  germaine  de  Bri- 
gitte Le  Blanc  mère  de  Joseph  et  de  Mathurin,  demeurant  au 
village  de  Kgoyet  en  cette  paroisse  où  la  généalogie  a  été  faite. 

De  ce  premier  mariage,  sont  nés  à  Pigiguit  paroisse  de  la 
Sainte- Famille,  eçavoir: 

Marie  Richard,  le  quinze  aoust  mil  sept  quarante-un,  mariée  à 
Amable  Hébert  du  village  du  Cotters  paroisse  de  Locmaria. 

Joseph-Ignace  Richard,  le  dix-sept  février  mil  sept  cent 
quarante-trois,  marié  à  Marguerite  Le  Blanc,  fille  de  Charles  Le 
Blanc  et  d'Elisabeth  Thibodeau,  demeurant  au  village  de 
Kourdé  paroisse  de  Bangor. 

Jean  Charles  Richard,  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  qua- 
rante-cinq; garçon,  embarqué  pour  les  Tslee. 

Catherine  Richard,  née  au  mois  de  février  mil  sept  cent  qua- 
rante-sept, mariée  à  Simon  Trahan  demeurant  au  village  des 
Arpens  Triboutour  paroisse  de  Sauzon. 

Brigitte  Richard,  née  le  dix-neuf  mars,  mil  sept  cent  qua- 
rante-neuf, fille. 
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Bimon  Richard,  né  le  .dix-huit  Janvier,  mil  Bept  cent  cin- 
quante-deux, garçon, 

La  ditte  Brigitte  et  le  dit  Simon  Richard  demeurant  avec 
leur  père  au  village  de  Kbellec,  en  cette  paroisBe. 

La  dite  Marie- Josephe  Le  Blanc,  femme  du  déclarant,  déoédée 
à  Liverpoul,  le  douze  avril  mil  sept  cent  soixante- un. 

Le  dit  Pierre  Richard,  déclarant,  marié  en  seconde  noce,  à 
Morlaix,  paroisse  Saint-Mathieu,  évêché  de  Tréguier,  le  trois 
octobre  mil  sept  cent  soixante-trois  à  Françoise  Daigre,  née,  à 
la  rivierre  aux  Canards,  paroisse  8'  Joseph  au  mois  de  mars  mil 
sept  cent  trente,  d'Olivier  Daigre  et  de  Françoise  Granger,  soeur 
germaine  et  issue  des  mômes  aïeux,  d'Honoré,  d'Olivier  et  de 
Paul  Daigre  demeurant  au  Village  de  Chubiguer  paroisse  du 
Palais,  où  la  généalogie  a  été  détaillée  et  reconnue. 

La  ditte  Françoise  Daigre,  mariée  en  première  noce,  à  la 
rivière  aux  Canards,  paroisse  Saint-Joseph,  le  quinze  mny  mil 
sept  cent  quarante-huit,  i\  Simon  Joseph  Thél'iot,  né  au  dit  lieu 
en  mil  sept  cent  vingt  sept  de  Claude  Thériot  et  d'Agnès  Aucoin. 
Claude  Thériot,  décédé  au  dit  lieu  au  mois  d'octobre  mil  sept 
cent  cinquante  deux,  était  fils  d'un  autre  Claude  Thériot  et  de 
Mûrie  Gautrot  du  Port  Royal,  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu, 
et  Claude  Thériot  était  issu  de  Jean  Thériot  venu  de  France, 
établi  au  Port  Royal  et  mort  au  dit  lieu  ;  la  ditte  Agnès  Aucoin, 
décédée  à  Falniouth  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante 
six,  étoit  fille  de  Martin  Aucoin  venu  de  France  et  de  Marie 
Gaudet,  établis  dans  la  ditte  Rivière  aux  Canards  et  tous  deux 
morts  au  dit  liou. 

Du  mariage  de  la  ditte  Françoise  Daigre  avec  le  dit  Simon 
Joseph  Thériot  sont  nés,  à  la  Rivière  aux  Canards,  paroisse 
Saint-Joseph,  sçavoir  : 

Paul  Thériot,  au  mois  de  May  mil  sept  cent  quarante-neuf. 

Elisabeth  Thériot,  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  cinquante 
trois,  demeurant  tous  deux  avec  leur  mère  Françoise  Daigre, 
au  dit  village  de  Kbellec. 

Du  second  mariage  du  dit  Pierre  Richard  avec  la  ditte  Fran- 
çoise Daigre,  sont  nés,  sçavoir  ■ 

Anselme  Richard,  né  à  Morlaix,  paroisse  Saint-Mathieu, 
évéché  de  Tréguier,  le  trois  février  mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Simon  Joseph  Louis  Richard,  né  à  Belle-Isle-en-Mer,  paroisse 
Saint  Gérand,  au  Palais,  le  vingt  cinq  novembre  mil  sept  cent 
soixante  six. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Pierre  Richard  de  laquelle, 
lecture  lui  faite,  il  a  dit  qu'elle  contenoit  vérité  et  a  déclaré  ne 
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Bavoir  signer  à  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance.  Clos  et  arrêté 
au  Palais,  à  Belle-Isle-en-Mer,  sous  les  signatures  des  témoins 
nommés  au  présent,  celles  de  Messires  Jacques  Marie  Choblet, 
recteur  ofiîciel,  Jean  Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de 
nous,  commis  il  cet  eiTet,  deux  mars,  dit  an. 

Ont  signé  :  Josepti  Le  Blanc  —  Honoré  Le  Blanc  —  Olivier 
Daigre  — Lt.  Babin— J.  M.  Choblet,  R.  officiel  — J.  L.  Le  Lou- 
tre, prêtre  miss.  —  Thébaud,  commis. 

Déclaration  de  Monsieur  Vabbé  Le  Loutre,  ancien  vicaire  général  du 
diociêe  de  Québec,  en  Canada. 

Le  deux  mars  mil  sept  cent  soixante-sept,  a,  leditMessire  L* 
Loutre,  déclaré  que  les  Acadiens  placés  en  cette  Isle  ont  été 
transportés  par  les  Ânglois  à  Boston  et  autres  colonies  Ângloises 
au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante  cinq.  Que  de  ces 
colonies,  ils  ont  été  transférés  à  la  vieille  Angleterre  et  dispersés 
ftn  divers  endroits  du  royaume  dans  le  courant  de  l'année  mil 
sept  cent  cinquante-six;  qu'en  mil  sept  cent  soixante-trois 
après  le  traité  de  paix  ils  ont  été  transportés  en  France  sur  les 
gallères  du  roy,  placés  en  divers  ports  de  mer  et  qu'en  mil  sept 
cent  soixante-cinq  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  ils  ont 
passé  en  cette  Isle  par  ordre  de  Monseigneur  le  duc  de  Choiseul, 
ministre  de  la  marine,  lequel  a  affirmé  véritable  et  a  signé 
après  lecture  le  dit  jour  et  an  que  devant. 

Signé  :  J.  L.  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire. 
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